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A L'ETRANGER

'UTONNÂNT empereur d'Al-
lemagne, qui, tantôt affecte

tr de se plaeer à la tête du
mouvement socialiste, tan.
tôt se montre le plus auto.

~. ritaire des souverains, re.
doute les longueurs de 1l6

- loquence sacrée
Guillaume Il vient d'in-

terdire aux prédicateurs de
la cour de faire durer leurs
sermons plus de quinze mi-

nutes, sous quelque prétexte que ce soit.
J'imagine que peur faire exécuter cet ordre, si

l'orateur, entraîné par le feu de l'improvisation,
dépasse le temps réglementaire, un roulement de
tambour lui coupera la parole.

Quinze minutes!1 Quels. sont les Mansillons
d'Outre Rhin qui sauront, en si peu de temps, dire
toutes ses vérités au jeune souverain.

Passant du sacré au profane, il paraît qu'on est
fort embarrassé dans les villes qui ont l'honneur
de recevoir l'empereur, au cours de son voyage à
travers les provinces rhéannes.

Guillaume II aime autant le champagne qu'il
déteste les produits français.

Nombre de ses fidèles sujets fabriquent, il est
vrai, un breuvage fallacieusement décoré du nom
de la pétillante liqueur franç4ase mais il n'en a
qua le nom, et ce n'est pas ssez.

On s'en tire comme l'on peut.
A Dusseldorf, on avait affublé de menteuse

étiquettes allemndes, d'honnêtes bouteilles roc.

tées françaises de coeur. C'était le monde ren-
versé : des falsificateurs mettant une marque de
coutrefaçon sur dus produits authentiques.

A Cologne, c'est une maison française qui avait
gratuitement fourni le champagne, à la seule con-
dition qu'on ne servirait pas d'autre vin mous-
seux durant le repas. On a pas dit son nom.

Le toast de Guillaume Il *dans cette dernière
ville a fait quelque bruit de par le monde. La
coupe à la main, fût on prince, on se laisse en-
traîner parfois, cela peut arriver à tous les fonc-
tionnaires, aussi bien aux plus grands qu'aux plus
humb'es.

Dernièrement, dans un repas de fonctionnaires
de village :

-Je bois à la science 1 s'écrie l'instibuteur de
l'endroit.

-Et moi, répond le facteur rural, je bois-t-aux
lettres 1

Il faut excuser les écarts de langage des grands,
comme les écarts de grammaire des petits.

Voilà le prince de Bismarck: entré par une basse
porte au Reichstag, où jadis il pénétrait plus fière-
ment. Quelle attitude y prendra t il 1 Mystère
encore. Mais la comédie qui va se jouer là ne
peut manquer d'être amusante pour nous, les spec-
tateurs.

Les torches qui ont éclairé les derniers honneurs
rendus à sou heureux collaborateur, le comte de
Moltke, sont à peine éteintes Il n'est pas trop
tard pour rappeler une aventure du maréchal qii
vient de mourir chargé d'ans et de gloire.

Alors qu'il était en garnison à Francfort, simple
lieutenant, déjà travailleur acharné, mais encore
modeste et timide, le jeune de Moltke s'éprit de la
fille du général de Bulow, qui commandait la gar-
nison de Custrin. La belle Hippolyta,4 dont les
beaux yeux avaient tourné la tête du lieutenant,
répondait d'ailleurs à ce doux sentiment et tout
aurait marché à souhait, sans le papa.

Le général de Bulow, malheureusement pour les
jeunes gens, à l'instar du Grand Frédéric, aimait
les beaux hommes largement étoffés. Or, s'il avait
pour lui les grâces de la jeunesse, auxquelles res-
tait insensible le vieux général, le lieutenant de
Moltke était'-d'une maigreur désespérante et son
étroite poitrine annonçait une constitution déli-
cate.

le général, par attachement à ses principes et
par prudence paternelle, soumit le jeune homme à
un conseil de révision d'un nouveau genre et con-
sultât le docteur.

La réponse du médecin ne fut pas favorsble au
lieutenant. L'homme de l'art prédit au général

q u'avec une telle maigreur, un thorax si étroit, M.
deMoltke finirait àbref délai dans la peau d'un

poitrinaire.
Tout fut rompu. Mlle de Bulow se consola en

épousant M. de Pétersdorff, qu'elle rendit père de
douze enfants, tandis que pour se venger du mé-
decin, en le faisant mentir, de Moltke continua de
vivre pendant soixante années.

Soixante aunées1 n'est-ce pas l'excuse de l'homme
de l'art. De Moltke n'est pas mort phtisique,
mais comment veules-vous que le plus habilp
homme du monde prédise si longtemps d'avance la
fin qui nous attendf

Les échos d'Irlande nous apportent une histoire
qui montre le degré d'impopularité où est tombé
Parnell.

Un buste de l'ancienne idole jadis adorée de
tout un peuple, mis aux enchères pour en débar-
rasser une salle de réunion dont il était aupara-
vant le plus bel ornement, a été adjugé pour la
modeste somme de cinq centins

Grandeur et décadence des hommes politiques!1
îA quoi tient la gloire!1

Savez-vous, par exemple, comment les journaux
italiens expliquent les mésaventures en Afrique de
M. Crispi, cet autre politicien auquel il est diffi-
cile de ne pas penser quand on parle d'impopula-
rité.

LA femme dcu roi Ménélick, désolée de voir tom-

ber ses cheveux, avait demandé au comte Auto-
nelli un cosmétique capable de les faire repouser.

Un ambassadeur ne doit jamais être pris au dé-
pourvu. La demande était pourtant si singulière
que le comte Antonelli fut incapable de donner
satisfaction à la reine.

Plus habiles, lms agents français lui offrirent non
seulement un merveilleux cosmétique, mais encore,
chose plus sûre peut-être, une perruque à la der-
nière mode.

La reine, ravie de ces présents, manifesta tout
son mépris pour les Italiens qui prétendaient pro-
téger un trône, alors qu'ils étaient incapables de
restaurer seulement une chevelure, et le vieux roi
Ménélick, épousant la querelle de sa femme, rom-
pit les négociations avec l'envoyé du roi Hlumbert,

L'art de vivre longtemps, avec ou sans perruque,
a toujours excité la curiosité des hommes, et de-
puis qu'il est d'usage d'int-irvi4wer les gens, les
reporter vont, comme la chose la plus naturelle du
monde, demander aux grands hommes à cheveux
blancs, comment ils s'y sont pris pour vivre si
longtemps.

Voici la réponse toute simple que vient de faire
M. Gladstone au reporter du New- York Morning
Jourd:

"&Vous voulez savoir comment on arrive à l'âge
de quatre-vingt ans 1 Mon Dieu ! c'est bien
simple!

1«Chaque nuit, je dors paisiblement pendant
sept heures. Quand je suis à Hawarden-Park, je
vais tous les matins à l'église. Outre le bien-être
de l'esprit que procurent les exercices religieux, je
crois qu'en allant prier on répand sur le système
nerveux tout entier un calme bienfaisant."

C'est très simple, en effet.
Il est à remarquer, du reste, que tous ceux qui

donnent des recettes plus ou moins infaillibles
pour vivre longtemps, quand ils ne se moquent pas
aimablement des reporters pour s'en débarrasser,
comme faisait Chevreul, n'indiquent que des moy-
ens d'une antique simplicité.

1 es médecins, il faut en convenir, ne jouent en
cette affaire qu'un rôle secondaire. Dieu me garde
pourtant de médire d'eux et de contester leur uti-
lité ; je prônerais bien plutôt l'idée originale du
grand journal anglais, TU. Lanwet, qui voudrait
qu'on imposât à tous les docteurs un chapeau de
forme spéciale, pour qu'il fût possible de les dis-
tinguer au premier coup d'oeil du commun des
mortels en cas de besoin.

Je demande un concours pour la forme à don-.
ner à ce chapeau.

Dernièrement, dans un grand hôpital, le profes-
seur entouré de ses élèves soigne un phtisique.

-Quelle est votre profession
-Musicien.
-Enfin, messieurs, dit le docteur en se tournant

vers ses élèves, voici la démonstration expérimen-
tale de ce que je vous ai enseigné à l'amphithéâtre :
la fatigue et les efforts qu'occasionne l'action de
souffler dans un instrument de musique, provo-
quent des désordres dans l'appareil respiratoireet
causent trop souvent l'affection dont souffre cet
homme.

Et s'adressant au malade:
-De quel instrument jouez-vous 1
-De la grosse caisse, monsieur.
Tableau.

A. D'AUDICVILLEC.

LE GROS LOT

L'heureux gagnant de la prime de $50. 00, pour
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NOS JEUNES LITTÉRA.TEURS

SILHOUETTES

La première série des silhouettes ayant eu la
vogue que nous en attendions, la rédaction a dé-
cidé de continuer la publication de ce travail. La
majorité des lecteurs ont ri -sans arrièrepensée-
de ce badinage sur nos jeunes, et les quelques sil-
houettés qui se montrent froissés ont tort de sie faire
du mauvais sang.

MA11s FVLoN.-Son visage vu à la loupe, se
réduit à un nez superbe, d'après Roxelane.' D'au-
cuns prétendent que c'est un point d'exclamation.
On a jamais pu savoir. Gesticulation saccadée et
électrique.

Reporter, blagueur, audacieux, nouvelliste, ora-
teur et idéaliste- Parle en riant, écrit en pleurant.
Prépare admirablement le canard ; preuve: son
départ pour l'Â/rique a8see bien fait. A surtout
édrit le 1B osier J'amour et autres perles de môme
viLedr. tes Jeunes ifiles, qui ne le connaissent pas,
en raltolent. A entrepris un travail sur le Ça ira
au Sahara. ges discours sont appréciés par ceux
quiles paient.

Signes particuliers: Païen. Consacre ses nuits
à Minerve.

E H. TECLLIE-Colossa en tout. Dude. Ril
droit vitreux. Si vous rencontrez, rue Notre.
Dame centre, un monocle retenu par une chaîne
dorée, s'enroulant se déroulant autour d'un index
quelconque, soyez certain que derrière cette ma-
chine infernale se dresse Tellier.

Reporteur par éducation ; étudiant par goût;
propriétaire de journaux par compagnie. Soutiént
la doctrine de l'unité: un et indivisible. C'est
pourquoi il porte monocle et reste célibataire. Un
mahométan canadien rapporte que Tellier est Tel-
lier et Taillefer est un prophète.

Signes particuliers : Partisan de la. ;ournée de
deux heures de travail. Gloire de la patrie.

GODEFROi LÂNGLoIS.-Figurez-vous un beau
grand gaillard de six pieds deux pouces, aux yeux
noirs, mais atone ; aux cheveux d'ébène; à l'esprit
lent, lourd ; muscles d'acier, à la force hercu-
léenne,. .. c'est j uste le contraire de Langlois.

Vif, journaliste, pétillard, déiste, spirituel, re-
porter, gai, poète, petit, radical, orateur, railleur.
Fait des mamours à sa musette. Ses idées avan-
cées font se criper les nerfs des bigots. A un succès
fou dans les campanes.... électorales. Admira-
teur passionné de ses poésies. A fait de fortes
études acoustiques! et pris des leçons de clairon ;
depuis, s'amuse à faire raisonner l'Echo des deux
montagnés.

Signes particuliers: Brutus. Binoclé.

G. A. DuMoNT.-Figure plutôt mince que large.
Yeux plutôt ternes que brillants. Teint plutôt
jaune que blanc. Mine plutôt triste que joyeuse.

Solitaire. Ancien typographie de caractère.
Sainte Henriette lui permet de vendre des livres.
A prouvé que les Loisirs d'un homme du peuple
ne sont pas ce qu'un vain public pense. Eut la
douleur de voir mourir, dans ses bras, après son
Fixième cri, le Courrier canadien.

Signes particuliers : Président inamovible du
Club Letellier. Doit publier les discours de Gali.
peaux avec notes et préfaces.

J. W. PorrRs. -Chérubin blond, yeux bleus,
cheveux frisés, avec une moustache de sapeur.

Est poète en littérature. Tous les sujets sont
élastiques pour lui. Phrase à clinquants. Images
à profusion. Célèbre depuis son Ode à Lion XIII
N'est pas encore décoré. Ottawa le contient.

Henr.deMonré.Cheveux-à_la Pompadour

ment perdu son pseudonyme d'Arthur Appeau.
Libérale récompense à qui le retrouvera.

Signe parisculier: Ecrit deux articles tous les
cinq ans.

J. A. Crsust.-Jeune encore. Apparence
lanche, rose et blonde.

Signe particulier : Naquit chaussé.

VÂRÂiN.-Fluet. Chapeau mou,1
Aurait pu être étudiant en droit, er

en loi. Connaît l'énergie de nom. Joi
berbe, dramaturge fécond. A produit
trente- deux tragédies, cent cinqui
drames, trois cent quarante-huit artii
velles, Malheureusement, aucun joi
éditeur ne veut les accepter. Incompi
coupé, haché, meurtri, plait beaucoup
de la nature. Veut devenir décadent
A choisi Maasicotte pour chef d'école.
est fier de son disciple.

Signe particuier: Vingt-trois ans.

LES ÉVÉNEMENTS DE BE]
(Voir gravure>

Il vient de se passer en Serbie dei
graves. La mère du jeune roi, la rei
qui avait obtenu la permission de s
de son fils, a été violemment et subib
sée de Belgrade.

Comme elle avait refusé de partir
ployait pas la force, la Régence envoj
pour l'arrêter.

La reine a cédé àla force et estnm
ture pour aller à l'embarcadère. M
de Belgrade s'est opposé à son départ
les chevaux et on a ramené la reinei
Pendant ce temps, la Régence faisa
troupe. Les manifestants ont jeté dt
soldats ont fait usage de leurs armes,
heures à dix heures du soir la Régen<
en échec. A onze heures, on a fail
bons Serbes, et à minuit la reine Iý
dans une voiture et escortée par dE
est partie pour Semlin.

Le lendemain matin, les ministresE
n'ont plus été d'accord, le ministre d
donné sa démission, une crise pour le
térielle a éclaté, et le pauvre petil
ans, auquel on n'a pas eu honte def
décret d'exil de sa mère, est obligéd
un château situé à une heure de Be
dant que sia politique ait triomphé.

Voilà ce qui s'est passé à Belgrad
souhaiter au jeune roi encore de Ic
d'inconscience.

Et maintenant que va faire la
voilà débarrassée d'un roi auquel on
ne faire que la fête et d'une reine à1
prochait de faire de la politique. Le
pouvoir faire du gouvernement,-ri
empêche,-seulement ils ont fait prez

Lgrande énergie envers une femme, et
choses que la conscience publique ne
Que la reine Nathalie ait fait de la1
possible, mais le roi Milan n'en a-t-il
marchandage qui a précédé son dépi
plus blâmable que les agissements
d'une mère?1 Ce sont là des raisonn
peuple serbe se fait, et si demain no
que la révolution est faite en e
gence a été donnée à la reine Na"h
ne s'en étonner qu'à demi.

Il faudrait peut-être s'en réjouii
passe à Belgrade ne regardait que lei

-quelque ridicule 'que la chose para
esprits, tout ce qui se passe dans cet,

b allumettes de la politique internatioi
a tre l'Europe du jour au lendemair

guerre. Il serait ridicule de nier qu

thalie représente sinon les intérêts, mais tout au
moins l'influence russe. Et si les Serbes la rap-
pellent?1 et si elle revient?1 et si elle fait appel à
la protection du tsar ? Ce n'est pas ce que fera la
Russie qui peut inquiéter, mais c'est ce que fera
l'Autriche!1

POURQUOI LIRE LE JOURNAL?

.......... Pourquoi avoir des amis?7 Pourquoi essayer à
chasser nos ennuis et charmer nos loisirs?1 Pourquoi
chercher à s'instruire, à acquérir des connaissances

brun. qui développent l'esprit en môme temps qu'elles
~n mdecneforment le coeur.

enmdie, La réponse à toutes ces questions se trouve dans
prast imo la solution de la question :-pourquoi lire le
ante - quatre journal?
idles et nou- Comme l'intelligence tend toujours vers quelque
urnal, aucun chose et aspire sans cesse à apprendre, elle trouve
is. Son style dans la lecture l'aliment qui lui est naturel Elle
aux torturés éprouve cette satisfaction qui se communique au
tet réaliste, coeur et qui produit le charme de la vie. La jouis-
. Ce dernier sance de l'esprit et de l'âme est la seule qui puisse

mériter le nom de bonheur.
La lecture, qui nous apprend quelque chose

JEANRit. d'utile, nous procure une satisfaction intellectuelle
Jiciq ie. qu'on éprouve pas même en comp agnie d'amis qui

nous amusent sans nous être utile.
Le journal est le plus précieux de nos amis.

[1ORADE Il est l'intime de la maison. Il est notre com-
pagnon du soir, après une journée de travail et de
labeurs. C'est notre conseiller pratique dans la
carrière ou le métier que nous avons embrassé.

5événements C'est un ami qui éclaire et instruit. Le lecteur
me Nathalie, doit l'aimer comme on aime un ami sincère et
ljourner Près dévoué à ses intérêts. Alphonse Karr disait un
tement expul- jour : ciChacun veut avoir un ami ; presque

personne ne pense à être ami."
s i l'on n'em- Le public, c'est à- dire l'ouvrier, l'artisan, l'homme

,ya des agents d'affaires et de bureau se montre ami du journal,

l vo-si le soir, en rentrant à la maison, on prend le
aontéee o journal, ou ai en revenant de l'ouvrage on le prend

ÉlaB l pepleau dépôt, comme on arrêterait prendre un inté-
bon a dételé ressent compagnon.
entriomphe. De son côté, le journal se montre l'ami du lecteur,

atavancer la en lui apportant des nouvelles qui l'intéresseront
les ieresleset en lui donnant des renseignements qui l'instrui-

,et de quatre ront sur ses droits, sur ses devoirs et ses intérêts.
ce a été tenue Le journal travaille au développement des
t tirer sur les dispositions naturelles que le lecteur a déjà, et
.'athalie, mise agrandit d'une manière étonnante le cercle de ses
ýe la cavalerie, idées.

Ainsi le journal en travaillant au perfectionne-
et la Régence ment de l'intelligence, enseigne le devoir, et mieux
le la Guerre a les hommes connaissent leurs devoirs, mieux ils
amoins minis- sont disposés à les remplir. Il y a un fait indé-
it roi de treize niable, c'est que plus un homme est intelligent,
faire signer le mieux il sit travailler, et si l'homme instruit est
de rester dans plus laborieux et connaît mieux ses devoirs, l'igno-
Olgrade, atten- rance, au contraire, engendre la paresse, l'impré-.

voyance, l'immoralité, le préjugé et bien d'autres
de,-et il faut maux. L'ouvrier ignorant dilapidera son salaire,
bngues années non seulement en dépenses inutiles, mais encore

nuisibles. L'enseignement qui ressort de ces
Régence?1 La choses est très salutaire et l'homme avide de sa-
reprochait de voir trouve toujours dans le journal des choses

laquelle On Me utiles et intéressantes.
s régents vont Quant aux lecteurs et aux lectrices dont les dis-
ien ne les en positions ne les portent pas aux études sérieuses,
uve d'une trop ils trouveront dans le feuilleton ce qui peut char-
L ce sont là des mer les loisirs. On aime parfois à sortir, en ima-
pardonne ps, gination de la vie réelle, où les soucis l'emporte.
Politique, c'est ront sur les beaux jours pour voyager quelque peu
i Pas fait et le dans ce monde idéal où l'on s'intéresse, sans s'at-
)art n'est-il pu trister aux informues d'un personnage fictif, dont
s d'une femme, le bonheur rend heureux et dont les qualités et
nements que'le les vertus rendent meilleurs.
Ous apprenions En lisant ainsi chaque jour le journal, on ac-
rbie, que la ré- quiert, sans s'apercevoir, une foule de connais-
%lies il faudrait sances qui ornent l'esprit et développe les qualités

intellectuelles. Tout citoyen, à quelque état qu'il
ir, si ceqiS appartienne, a besoin d'étude. La lecture du
De Serbes. Mais journal nous démontre nos intérêts et nous apprend
&kms à certains à raisonner et à juger les hommes et les choses.
tte réserve aux Et comme il n'est pas permis d'être indifférents
nale putmet- à ses intérêts, il ne nous est pas permis de négli-
.n en faeÀ de la ger la lecture du journal qui nous éclaire, nous
Cre la reine Na -instruit et nous anuse
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SILENCE

Le grand silence est sain comme l'air de monta
Lýe long deO cette plage oùi rien ne remuait,
Â la mer descendante et sous un ciel muet,
J'allais, forçat guéri qu'on a tiré du bagne.

Ma pose et mon orgueil, mon mal, tout était Ic
J'avais tout dépouillé du manteau de jactance
Et, presqu'indifférent devant mon existence,
Je la jugeais avec les yeux clairs d'un témoin.

Ainsi les flots boueux et les limons du fleuve
Vont se purifier au calme de la mer.
Ie grand silence est chaste ; il lave comme l'a
Voici que je reviens avec une âmei neuve.

JOSEPH - EDMOND ROY

(DE L& 8OCIÉTà ROYALE)

On dirait que la Société Royale reo]
jolis garçons : après avoir appelé danà
M L.-O. David, elle vient d'élire M.
dont nos lecteurs trouveront le portrait
autre page.

M. Roy a juste trente ans. Il emi
c'est même lui qui a pashé le fameux
vente du themin de fer du Nord. Son
Roy, notaire aussi, est décédé il y a qu
nées. Son frère, Pierre Georges Roy, ei
teur du recueil littéraire, le Glaneur,
Lévis. La famille Roy est résidente à
elle a des intérêts de propriétaire.

C'est dans le comté de Lévis que
mond Roy a failli avoir le malheur
membre du parlement. Echappé à ce
tourné le dog à la politique et s'est trot
de sa bibliothèque, vers laquelle il s'est
bras ouverts, comme auprès d'une mw,
revient à vous.

Après avoir étudié au séminaire de
avoir fait sa loi à Laval, il a été reçu
1880, puis durant plusieurs annéesa
Q uotidien, de Lévis, journal qui le men
à la candidature politique, comme je I'
haut. A présent, il ne s'occupe que de
m'on et du travail de l'histoire du Cane
un collectionneur de pièces historiques.
faire des copies en Europe aussi bien qu'
partout où il découvre du nouveau.1
d'argent ne lui semble rien, compar&
qu'il éprouve d'enrichir nos annales
C'est un homme qui dissèque les poix
toire ; il véritie les moindres détails et
recherches des aperçus qui jettent ui
pénétrante à travers les événements du

La liste de ses ouvrages nous donnei
ce qu'il a fait en ce genre, mais il faut
sa collection de manuscrits inédits qux
toujours -et songeons que ce travail]i
core très jeune ; la Société Royale va
ter de toute sa carrière-que nous
longue et heureuse. C'est une bonne
plut9t un soldat tout formé, qui pren
vice à coeur et ne tardera pas à se dii
vantage.

Voici la liste en question:
Guillaume Couture, premier colon

chez Mercier & Cie, libraires, Lévis, 18
Monsoiigneur Dêsiel, mômes éditeurs,
L'Ordre de Malte en Amérique, chez

Cie, Québec, 1888.
Au royaume du Saguenay, même édi
La justice.seigneuriale cie Notre-Dam,

Montréal, 189Q.

M. Roy se propose de recueillir plusieurs de ses
écrits dispersés à présent dans les journaux et les
revues, et d'en former un volume.

Succès et bonheur au nouvel académicien!

JOBSEPH-EDMO'ND ROY

N. E. -Nous publions l'article de M. Gauvrean, tout en
faisant nos réserves au sujet de ce qu'il dit de M. Fré-
chette, car nous n'avons pas un poète de la valeur de ce
dernier.

-agne.

loin;

Il n'y a pas que son nom qui le destinait d'a-
vance aux honneurs de l'Académie Royale ; toute
une carrière, bien remplie au point de vue litté-
raire, le marquait entre tous pour ce poste de con-

air fiance et d'honneur.
En voilà un lettré, un délicat des lettres, un

quelqu'un en littérature, une personnalité enfin.
Il n'est d'aucune école, et son éclectisme lui as-

sure, dans la voie large de notre littérature cana-
dienne, une place à part où les honneurs les plus
justes ne tarderont pas à le relancer.

Jeune encore, distingué de manières, orateur ai-
mé, chercheur infatigable, écrivain de mérite, il a
donné la mesure d'un esprit élevé, que les études

r et les méditations ont rendu apte à tous ces tra-
vaux utiles qui sont tombés de sa plume et ont
enrichi, d'autant, la collection des oeuvres natio-

Dherce lesnales.
,herce les Fréchette est un lettré, un écrivain dont la ré-

Ls ses rangs putation, faite ou surfaite selon les goûts, demeu-
J. -E. Roy, rera stable, malgré les coups qu'on lui a portés ;
bdans une LeMay, plus timide, moins dans le courant pour

ât ntaie ;arriver, est une de nos plus pures gloires litté-
tontaire rairez ; Sulte, incisif, renseigné, presque chef d'é-
corat deo cole parmi les jeunes qui s'occupent d'histoire,
pee aén- est une personnalité qui s'impose et commande
Bselqes ane- avec autorité, l'autorité du savoir et des connais-
st puleé dircBancos acquises par un labeur ardu, un travail de
k pubié o U tous les instante ; Legendre, un quintessencié, le

Léi Ùplus féminin de nos littérateurs, le plus poète de

JoBep-Ed-tous nos poètes, a son chemin tout fait qui mène
Josep-Ed-aux plus grands honneurs littéraires ; Poisson, que

d'être élu de nouveaux succès viennent de mettre en évi-
1 Péril, il a% dence dans une lutte des plus pacifiques avec son
ivé en face ami intime l'abbé Appolluaire Gingras, est certai-
précipité à nement plus réellement poète que Fréchette ; mais
stresse qui J. Edmond Roy, avec ses défauts apparents et ses

qualités multiples, a su trouver, dans une voie as-
Québec et sez aride et ingrate, la note qui fait les véritables
notaire en écrivains, les vrais penseurs, ceux qui sont appe-
a rédigé le lés, sinon à faire école, du moins à demeurer pres-
2a ,deux fois qu'uniques dans le sentier qu'ils ont parcouru.
ai dit plus Si l'on me demandait quel est le meilleur de
e sa profes- nos écrivains contemporains, je répondrais sans
ladsi. '6t hésiter: Jos.-Edmond Boy, et si l'on paraissait
.Il en fait étonné de ma réponse, je leur dirais : messieurs,

' en Canada, lisez le travail de cet auteur '< Au Royaume du
La, dépense Saguenay " et vous me direz si jamais Faucher de
e au plaisir St-Maurice, Lusignan, DeCelle et autres ont écrit
nationales. des pgBaussi dgeaussi ééaneaussi pé
its de l'bis- tiques que celles que l'on rencontre à tout instant

ttire de ses dans ce volume qui a soulevé des applaudissements
ne lumière unanimes lorsqu'il parut devant le public.
Lpassé. Je ne mesure pas les talents et les aptitudes
une idée de d'un écrivain au nombre de ses productions ; s'il
se rappeler. devait en être autrement, Marmette, Fréchette et
ii augmente LeMoine seraient les étoiles de premier ordre au
leur est en- firmament de notre littérature, tandis que Gingras,
t donc profi- Roy, Poisson et autres, ne joueraient que le rôle
souhaitons e1e satellites tournant autour d'astres supérieurs.

Brecrue, ou J.-Edmond Boy n'a enoore produit que de très
idra le sier- rares ouvrages de longue haleine. Il a bien une
tinguer da- foule d'articles de revues, disséminés ici et là, por.

tant tous le cachet de l'écrivain érudit, patient, et
mattre de son sujet ; mais il n'a réellement à son

i de Lévis, acquit que "iLe colon de Lévis "et son <' Voyage
884. au Royaume du Saguenay "; peut-être aussi une
1, 1885. notice biographique de Mgr Déziel, je n'en suis pas
zA. Côté. et bien sûr.

C'est peu, mais c'est encore beaucoup au point
iteur, 1889. de vue de la qualité. Il y a une saveur particu-

i. des Ànqest- lère dans les oeuvres de l'écrivain de Iévis ; pre-
nez le premier travail venu, signé de son nom, et

vous y trouverez un charme, qui ne vous laissera
qu'à la- dernière ligne de l'oeuvre. Tout est natu-
rel, sobre, bien dit, et marqué au coin du style
exempt de tout pathos, de toute emphase, et de
toute vulgarité malsonnante.

Il1 n'a pas le style enchanteur de notre maître à
tous : L'ion. Juge A. B. Routhier ; il ne possède
pas non plus cette chaleur, cette onction, ce verbe
lumineux qui est l'apanage presqu'exclusif de
toutes les oeuvres sorties ýde la plume de notre
Chênelong canadien ; mais il n'en a pas moins le
secret de nous attirer et de nous attacher à son
travail par des qualités maîtresses, qui en font un
écrivain de marque, châtié, subtil parfois, mais
toujours à la hauteur de son sujet.

Que M. Léon Ledieu, "ll'ami de la Vérité," n'in-
siste pas trop auprès de notre écrivain nouvelle-
ment élu membre de la Société Royale, pour lui
faire abandonner la voie qu'il a suivie jusqu'ici,
cette voie étroite des études historiques et archéo-
ogiques où il a trouvé des succès auxquels nous ne
nous attendions pas, nous qui suivons ces travaux
avec le plus grand intérêt. Qu'il continue à épuiser
la veine avec autaut de bonheur qu'il a eu j usqu'ici
et, loin de le décourager, cherchons plutôt à le
pousser davantage dans cette route où il y a tant
à glaner, même après que bien d'autres y auront
passé.

Notre littérature nationale a besoin d'oeuvres
vigoureuses, saines et fortes comme celles qu'a pro.
duites J.-Edmond Roy, pour se créer à l'étranger
une position qui nous fasse honneur et soit en
môme temps une récompense pour les travailleurs
de la pensée de ce côté-ci de l'Océan.

Je félicite donc notre ami de Lévis de la digne
et juste récompense qui vient couronner son tra-
vail persévérant. ('est un honneui~ pour lui et
un encouragement p-ur nous. Nous inspirant de
sa conduite et de sun amour de l'étude et du tra-
vail, nous réussirons peut-être, nous les jeunes, à
voir nos travaux récompensés par ce tribunal sou-
verain qu'on appelle la Société Royale.

En attendant que cette heure fortunée arrive,
je me bâte de livrer aux lecteurs du MONDE ILLUS-
TRII mes impressions personnelles sur les mérites
de M. J. Edmnond Rtoy, impressions qu'on peut ne
pas partager mais que l'on devra respecter.

LE MIROIR DE L'ASSASSIN

- . 'ÉTAIS jeune alors, me disait
-o ma vieille amie la baronne

*' ~ . de Kerdaniel ; je venais de
me marier. Vous n'avez

.~.. j point cnnnu mon époux, le
baron Roger de Kerdaniel.

'' Il était mort depuis deux
ans lorsque vous êtes venu

- en.Bretagne. Je n'ai jamais
*~, 1~ .i y- été, mon ami, de ces femmes

:' inconséquentes et injustes
envers la Providence, qui

attendent la mort de leur mari pour s'apercevoir
enfin de leur bonheur, au moment même où elles
en sont privées. Je ne vous ferai pas la peinture
de ce bonheur : les regrets de la vieillesse ressem-
blent trop à des murmures.

"Le premier jour où je me séparai de lui pour
une absence qui devait durer vingtquatre heures,

iest resté l'une des époque% les plus mémorables de
ma vie.

. "lNous avions un château à vingt-sgept kilomètres
de Rennes, dans une direction qu'il me serait bien

Ldifficile de faire retrouver à votre mémoire. Mal-
à gréA cette cortedAistan.- c lcemns éta ien »m
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aller l'attendre au château de Monthazan, j'éprou-
vais plus que l'ennui de le quitter, une véritable
appréhension, comme une terreur secrète, pressen-
timent trop véridique des aventures que j'allaisN
avoir à courir.

Il'Nous étions en automne. Je m'étais attardée
le matin à Rennes, un peu plus longtemps qu'il neq
l'aurait fallu. Je vous ai dit déjà que je ne m'étais1
point encore séparée du baron de Kerdaniel. Nousd
prolongions à l'envi le charme et le trouble de ces
premiers adieux. Il n'avait pas la force de mea
renvoyer, ni moi la raison de partir; et cependant1
il devait me rejoindre au bout de trois semaines.1

<' Du reste, pour arriver au château de Mont-1
bazan avant la nuit, ne buffisait-il pas de pressert
un peu l'allure dé nos trotteurs ? Le chemin était
mauvais, mais la calèche était tellement légère,
qu'elle s'enlevait d'elle même sous le moindre effort
de l'attelage.

<' Nous partîmes donc avec une rapidité de bonE
augura et si notre voyage se continuait avec cette
allure et cet entrain, nous ne devions pas manquer
de regagner le temps que nous avions perdu. "

1 a baronne interrompit son histoire et, après
un silence, elle reprit:

IlIci, mon cher ami, il faut absolument me pro
mettre que je ne verrai pas sur vos lèvres l'ombre1
d'un sourire ou d'une ironie, bien que mon aventure1
tourne à l'invraisemblable : le ressort de ma calè-
che se brise juste à l'entrée d'un petit hameau que
nous allions traverser. J'étais déjà à une vingtaine
de kilomètres de la ville. Il yavait plus de deux
heures que j'avais quitté la graade route, pour me
jeter dans des chemins de traverse dent notre
voiture avait toutes les peines du monde à se tirer.
C'était une succession ininterrompue de fondrières,
de marécages, ou bien de rochers mis à nu qui
formaient pour ainsi dire les degrés d'un escalier
sur des ponts impraticables Le baron n'avait
guère fait cette route qu'à cheval, avec le laisser-i
aller et l'insouciance d'un jeune homme auquel les
ebstacles offrent plus d'agréments que de difficultés.
Mon seul étonnement fut que la voiture eût résisté
si longtemps, et mon seul regret qu'elle nous eût
conduits si loin.

"lEn effet, ce malencontreux accident nous
mettait tout à la fois dans l'impossibilité de conti-i
nu ir notre route aussi bien que de revenir sur nos
pas. La nuit approchait.' Je n'avais ni le loisir
ni les ressources nécessaires pour improviser quel-.
que moyen de transport ; et d'un autre côté, où
chercher un abri dans ce misérable village qui ne
comptait pas plus de vingt ou trente maisons?7

<' En face même de l'endroit où une ornière plus
profonde que les autres avait causé notre mésaven-
ture, deux vieilles bonnes gens étaient assis à l'entrée
d'une cour assez vaste, terminée dans le fond par
un petit bâtiment d'assez maigre apparence.

IlIl fallait bien accepter l'hospitalité qu'ils
s'empressèrent de nous offrir, ou rester à la belle
étoile, sinon coucher dans notre voiture dont les
glaces avaient été brisées.

"lA neuf heures du soir, après un souper frugal
servi par la bonne vieille en personne, lorsque je
me vis seule dans la pièce où l'on m'avait conduite
pour y passer la nuit, je me pris à regretter de
n'avoir point gardé avec moi ma femme de cham-
bre.

"lQuoiqu'elle fut à mon service depuis bien peu
de temps, il m'eût été agréable de l'avoir auprès de
moi, non point à cause des services qu'elle eût pu
me rendre, maiçi à cause de la compagnie qu'elle
m'aurait tenue. Je n'avaisà pas même la ressource
d'apercevoir la campagne. Les fenêtres de la petite
ehambre que j'occupais donnaient sur la grande
cour, et je n'avais en face de moi qu'un grand mur
blanc longeant.le chemin, et au milieu une porte
noire solidement fermée. Un gros chien de garde
qu'on avait détaché se promenait de long en large,
la gueuile à demi ouverfteiet je me demandlais mal-

"lJe regardais machinalement ce que j'avais de1
vant les yeux.

" lJ'étais assise devant ue table, sur laquelle
j'avais déposé un petit nécessaire de voyage, quel-
ques feuilles de papier,. des lettres que j'avais em-
portées afin de mettre à jour ma correspondance
dans ma prochaine solitude.

"lEn face de moi et à quelque distance au des-
sus de nma tête, pendait, accroché à un clou, un
petit miroir tel que les gens du village les em-
ploient pour se faire la barbe. Ce miroir un peu
penché en avant offrait à mes regards l'intérieur
triste et nu de cette chambre à peu près vide,
qu'assombrissait encore la lumière fumeuse de ma
lampe bretonne.

IlCe que je distinguais par-dessus tout dans ce
miroir, c'était la porte blanche d'un grand placard
en sapin, adossé contre la muraille à l'autre bout
de la pièce, derrière moi.

Il Cette armoire paraissait fermée : il n'y avait
pas de clé.

"lJe n'avais pas accordé d'autre importance ni
d'autre attention à cette circonstance qui ne pem.-
blait pas faite pour m'intéresser.

"lJe continuais machinalement à regarder dans
le miroir cette porte blanche qui ressortait dans
l'ombre, lorsqu'il me sembla tout d'un coup la voir
s'entr'ouvrir.

IlEtait-ce une illusion?1 était-ce quelque jeu de
l'ombre ou quelque trouble de ma vue ?

"lAvant que j'eusse achevé cette première ré-
flexion et commencé mon mouvement pour me re-
tourner, quelle ne fut pas ma stupéfaction d'aper-
cevoir dans la glace fidèle la porte de l'armoire
qui achevait le s'ouvrir, en tournant sans bruit
sur ses gonds!

"lJe n'avais pas besoin de faire aucun mouve-
ment pour continuer d'apercevoir dans la glace
tout ce qui pouvait se passer derrière moi ; je con-
tinuai à demeurer immobile ; aucun tressaillement
ne trahit mon émotion.

"lL'armoire, autant que je pouvais m'en rendre
compte dans cette demi-obscurité, était partagée,
comme il arrive d'ordinaire, par un certain nombre
de rayons placés à des hauteurs inégales. Le der-
nier étage était beaucoup plus élevé que les autres,
et je voyais distinctement, à la lueur tremblante
de la lampe, deux mains velues et nerveuses qui
passaient en dehors et se posaient l'une après
l'autre sur le plancher de briques rougies.

"lCes deux mains furent presque aussitôt suivies
d'une tête.

"lJe n'avais point encore vu cet homme. Il me
parut offrir une vague ressemblance avec les deux
vieillards dont les avances m'avaient fait agréer
leur hospitalité perfide. C'était leur fils sans
doute, ou tout au moins quelqu'un de leurs parents,
complice de la sanglante tragédie dont le denoû-
ment lugubre allait s'accomplir.

"lL'assasin jeta à droite et à gauche des regards
furtifs ; sur le lit d'abord, qu'il parut s'étonner de
trouver vide. Il avait compté sur les habitudes
de la province et croyait sans doute me trouver
profondément endormie de mon premier sommeil.
Puis, ramenant les yeux, il ne tarda point à m'a-
percevoir. Après quelques moments d'hésitation,
je le vois qui s'avance en rampant ; son corps et
ses pieds ne tardent point à sortir du placard. Le
voilà debout, et, autant que je puis le distinguer
dans le miroir, il tient à la main une barre de fer,
une espèce de massue dont il a pris la précaution
de se munir ".

A cet endroit du récit, et malgré le flegme dont
j'étais armé, je ne pus m'empêcher d'interrompre
la baronne.

"l-Vous étiez vraiment perdue, madame ! m'é-
criai-je malgré moi, et ai je n'entendais pas ce récit
de votre bouche, il me faudrait renoncer à deviner
quelle intervention miraculeuse a pu vous tirer de
ce péril.

"l-Aucune, reprit Mme de Kerdaniel avec beau-
coup de s% aing-froid, uceabsolument. C'està

n'en est pas de môme dans la vie réelle. Le pre-
mier, je dirais presque le seul secours sur lequel
nous puissions compter, c'est notre calme, notre
sang-froid, notre esprit de résolution.

"lVous vous figurez bien la position dans laquelle
je me trouvais, a demi-renversée sur ma chaise de
paille, les yeux naturellement dirigés vers ce petit
miroir qui ne me laissait ignorer aucun mouvement
de l'assassin. Il n'avait plus qu'à étendre le bras
pour me saisir et qu'à me frapper de son arme
pour m'étendre inanimée sur le carreau.

"lA ce moment suprême, je saisis lentement, d'un
geste nonchalant et ennuyé, une des feuilles de
papier qui se trouvaient étendues devant moi sur
la table, et feignant de me relire à moi-même, à
demi-voir, une lettre que j'aurais écrite, jeimpro-
visai, à quelque chose près, les paroles qui suivent:

Mon cher Roger,
Il m'arrive une bien étrange aventure. Ma calèche

n'est brisée, et me voilà tout d'un coup arrêtée au milieu
de mon chemin chez de braves gens qui m'ont offert l'hos-
pitalité. Ce qu'il y a de plus piquant, c'est que je suis
absolument sans argent. J'ai oublié ma bourse, et me
voilà dans l'impossibilité de payer le charron, aussi bien
que de reaonnaître les services qui me sont rendus. Envoie-
moi donc de l'argent au plus tôt ; je suis condamnée à
rester ici jusqu'à ce qu'il me soit parvenu...

" lJ'ajoutais le nom du village. Je ne vous le
dis pas, parce que vous y connaissez, je crois, quel-
ques habitants.

IlJ'avais à peine achevé de lire cette lettre
imaginaire que je me penchai en avant pour la
plier et y mettre l'adresse. L'à.sssin, qui ne se
savait point observé de si près, laissait éclater l'un
après l'autre les sentiments divers qui l'agitaient
tour à tour. Immobile d'abord et hésitant, il
semble se demander ce qu'il doit faire. A' quoi
bon commettre un meurtre inutile 1 Je n'avïiââàur
moi aucune espèce de bijou, pas même des boucles
d'oreilles. Enfin, après une minute plus longue
qu'un siècle, je le vois qui recule et qui regagne
l'armoire avec le même silence et les mêmes pré-
cautions. La porte se referme :» j'étais sauvée!

"lJe n'ai pas besoin de vous raconter ce qui
suivit. Le leniemain, à la première heure, j'étais
debout, et, sous prétexte de me rendre à la messe,
je me hâtai de gagner le bourg le plus voisin. Le
bon vieux et la vieille sont morts l'un et l'autre au
bagne de Toulon. D'autres voyageurs s'étaient
réfugiés avant moi dans cette chaumière patriar-
cale ; je suis la seule à laquelle il ait donné d'en
sortir.

ANTONiN RONDECLET.

LA GRAMMAIRE POUR TOUS

Un pédagogue, lecteur assidu du journal,. nous
signale quelques solécismes dont ne sont même pas
exempts les bons auteurs :

C'est deux francs chaque (pour chacun, chacunle).
-ntre chaque acte (poul après chaque acte, ou
entre les actes).-A raison de sa conduite (pour ena
raison). -Sans qu'il ne le sache, et avant qu'il ne
vienne (la négation est de trop) -J'y vais de suite
(pour tout de suite).-Son air de grandeur m'en
impose (pour m'impose, car "len imposer " signifie
tromper.-Ils se sont succédés.-Empêchez qu'il
vienne (pour qu'il ne vienne).-Je ne nie pas que
cela soit (pour que cela ne soit).-Je crains qu'il
tombe (pour qu'il ne tombe), etc.

C'en est fait de mon bonheur (pour c'est fait de)
-Je auid passé par Paris (pour j'ai passé.....-
Un établissement pénitencier (pour pénitentiaire).
-Tout grand que soit le prince (pour tout grand
qu'est.. . .) - Une entrecôte (pour un). - Toute
l'oeuvre d'un peintre, poète, dessinateur, etc. (pour
tout l'oeuvre, quand il s'agit de l'ensemble des
oeuvres).-Elle s'est laisse séduire par ce langage
(pour laissé séduire. .. . ). -A u cas où il viendrait
(por r encas qu,'il...%)-Du momeain is vous l'exi-
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LES TRIOMPHE$ DE L'ÉGLISE1

Le MONDE ILLUSTRÉ présente cette semaine à
ams lecteurs le portrait d'un prélat romain très dis-i
tingué, monsignor Etienne Issa, missionnaire apos-]
tolique, délégué de S.S. Léon XlIII en Amérique,i
et on même temps le portrait du patriarche chal-i
déen catholique, dont monsignor Issa relève.

Nos confrères de la presse quotidienne ont déjà
donné de nombreux détails sur la haute et digne
mission de monsignor Issa: travailler à opérer le
retour à la foi orthodoxe de la nation chaldéenne,
depuis des siècles adonnée aux erreurs du schisme
de Nestorius.

Quant à nous, nous avons l'avantage d'offrir à
nos lecteurs des détails complets, rédigés sur les
notes même qu'à bien voulu nous communiquer le
bienveillant prélat, sur sa propre personnalité,
celle de son patriarche et tout l'historique de sa
mission avec les causes qui l'ont déterminée.

Monsignor lEtienne Issa, archidiacre du patriar-
cat "chaldéen et chapelain d'honneur de Sa Sain-
teté, est originaire de la Mésopotamie et précisé-
ment de Mossoul, capital d'un caliphat arabe,
bâtie sur une partie des ruines de Ninive, la grande
ville, capitale de l'ancien empire assyrien. Il a
fait toutes ses études à Rome, au collège de la
Propagande. En 1884, il reçut son bonnet de
docteur on philosophie, et celui de théologie en
1888, des mains de Son Eminence le cardinal
Siméoni, préfet de la Propagande. Etant retourné
la même année dans sa patrie après de longs voy-
ages dans les pays bibliques, il alla se faire auto-
riser par son vénérable patriarche, Mgr Elle XII
Abolyonan, à travailler sérieusement à l'effacement
des derniers vestiges du schisme nestorien qui a
longtemps désolé la Mésopotamie.

Malgré de pressantes influences contraires, sus-
ceptibles d'empêcher le rapprochement de ses
frères égarés, après deux mois de négociations très
actives, il a réussi dans l'oeuvre difficile et délicate
de réunir à sa nation et à l'Eglise catholique une
première fraction du parti schismatique, soit un
archevêque, dix-huit prêtres et 8,000 âmes, occu-
pant douze églises. le patriarche le nomma alors
secrétaire du patriarcat. Cette première union a
provoqué une autre conversion ; six mois après
revenait à l'Eglise un jeune évêque nestorien, avec
tout son diocèse, composé de vingt villages des
bords du Tigre.

Pendant que Mgr Issa exerçait les fonctions de
secrétaire du patriarcat, de professeur de théologie
dogmatique au séminaire patriarcal, et celui de
curé (ce qui, en Chaldée, comprend l'office parois-
sial, la prédication, le confessionnal, le tribunal le
plus ordinaire pour les causes entre chrétiens, et
l'office d'avocat entre chrétiens et non chrétiens>,
il consacrait quelques heures de ses nuits à l'étude
de l'ancienne langue d'Assyrie et des inscriptions
cunéiformes. Etant sur les lieux même des décou-
vertes, il profitait à cet effet de la connaissance de
douze langues anciennes et modei'nes, connaissance
qu'il avait acquise ou perfectionnée à Rome.

Le 17 mars 1890, le patriarche lui ordonnait de
le suivre à Rome, en qualité de secrétaire. Après
avoir traversé la Mésopotamie et la Syrie à
cheval, ils arrivèrent le 15 juin à Jésuralem, et
de-là ils partirent pour CJonstantinople. LeS jour-
naux de cette ville du mois de juillet dernier sont

dience. Alors et spontanément il décora le secré-e
taire du patriarche catholique des insignes de à
de l'ordre du Medjic.

C'était un témoignage flatteur que cette au- C
dience donnée par l'empereur des Ottomans qui est1
en même temps le chef religieux de l'Islam touti
entier, à un éminent prélat catholique. Une fois
arrivé à IRome, l'actif patriarche reçut du Saint-
Siège les témoignages de la plus haute bienveil-1
lance. Ses douze ans de patriarcat sont pleins de1
mérites pour l'Eglise. Lorsqu'il fut élu patriarchei
par les évêques chaldéens réunis à ]Raban Hor-
muz, il était le plus jeune des évêques. Le mo-1
ment était critique, mais il se montra fort et à lai
hauteur des difficultés. La première année dei
son patriarcat il avait déjà ramené à l'Eglise quatrei
évêques, deux couvents de moines et environ quinzei
niille schismatiques, et en 1890 il était parvenu àq
frapper de stérilité le schisme dans la Chaldée, la1
Mésopotamie et l'Assyrie occidentale.

La visite du patriarche au siège du Vicaire dei
Jésus-Christ ne pouvait manquer de produire ses
effets, c'est-à-dire de lui inspirer un nouveau cou-
rage et de nouvelles forces pour la régénération
de l'Orient, ai infortuné et ai cher à l'humanité et
à la foi, dont il a été le double berceau. Le patri-
arche entretint Sa Sainteté des oeuvres accomplies
avec les secours célestes et sollicita ses bénédic-
tions pour leasoeuvres qui restent à faire. Six
diocèses, privés de leurs pasteurs et de leurs fidèles
qu'avaient dispersés la famine régnant depuis
douze ans et le défaut de tout mouvement com-
mercial et industriel depuis vingt ans, avaient été
même dépouillés de leurs évêchés, de leurs écoles
et de leurs églises, dont les pierres étaient empor-
tées et dispersées par les Kurdes. Ils vont rece-
voir de nouveaux pasteurs qui devront commencer
par loger, tout d'abord, chez de pieux particuliers.

Un nouveau diocèse va être érigé ; un huitième
s'est tout récemment converti. Le séminaire,
composé seulement de six longues chambres ins-
tallées dans le portique du vieux cimetière, ne
pouvait accommoder plus de douze élèves; cela est
absolument insuffisant pour remédier au manque
de clergé instruit.

A l'exception du breviaire, tous les livres litur-
giques sont encore des manuscrits, même le missel,
dont l'origine remonte au premier siècle du chris-
tianisme et qui a été conservé, en Chaldée, pen-
dant une persécution dix-huit fois séculaire. Le
besoin d'une école industrielle s'impose pour donner
quelque occupation à la future génération qui n'a
rien de quoi s'occuper. On préservera ainsi les
moeurs, maintenues jusqu'à présent ai pures par le
feu des persécutions, parmi les chrétiens.

Sa Sainteté, on bénissant les oeuvres du patriar-
cat, a bien voulu donner, avec une munificence
vraiment royale, un gage des plus précieux de sa
paternelle prédilection pour la vieille patrie d'A-
braham, en manifestant l'intention de fonder bien-
tôt à Rome un collège pour la nation chaldéenne.
Le patriarche, ayant obtenu de présenter au pape
son secrétaire, nous lisons, à la date du 28 sep-
tembre 1890, dans le Monier- de Borne, que le
Saint-Père a prodigué à celui-ci les, marques de la

iplus paternelle bienveillance. Sur prière du pa-
triarche, Léon XII I a approuvé la nomination de
monsignor Issa comme recteur du futur collège et
procureur du patriarcat près le Saint Siège.

De Rome, monsignor Jasa sie rendit en France,
accompagnant son patriarche, <n ce beau pays de

iFrance toujours ai sympathique à l'Orient, et de
6France on Angleterre. A Londres encore le pa-
Striarche chaldéen catholique fut comblé d'égards
par les chefs du gouvernement : pour s'en con-

vaicr o-na-u' cnsltr esjornuxlodo-

et inattendu les rappela ensemble et sur le champ
à Rome.

Le patriarche nestorien, chef religieux et civil
de toute la Chaldée nestorienne, de la Perse et de
la Turquie schismatiques, s'était rendu de lui-
même, en compagnie de trois de ses principaux
évêques, à la station de missionnaires chaldéens
catholiques la plus rapprochée de son siège. De
là, lui même et ses évêques écrivirent au patri-
arche catholique une lettre collective, sollicitant
un rapprochement.

Ils rappelaient d'abord au patriarche catho-
lique le fait que son prédécesseur avait généreuse-
ment offert au prédèceaseur du patriarche nesto-
rien actuel de renoncer en sa faveur aux bénéfices
du patriarcat chaldéen catholique, moyennant le
retour sincère de la nation nestorienne à la foi
orthodoxe. Ils ajoutaient que, cette fois, le pa-
triarche abandonnerait lui-même ses titres aux
mains du patriarche catholique, à condition qu'on
lui permit de retenir, sa vie durant, le nom de pa-
triarche et à la famille de son second neveu,
Nemrod, la succession de primat de la nation
réunie.

Il s'agissait pour Mar.Chimoun, le patriarche
repentant, de sauver sa nation réduite aux der-
nières extrémités de la misère, incapable de se
soutenir plus longtemps, minée qu'elle se trouvait
par l'ignorance la plus profonde au de dans, au de-
hors par les persécutions.

La lumière, écrivait-il au patriarche catholique,
a éclaté aux yeux« de mon peuple, les notabilités
surtout, à l'occasion de votre voyage à Rome. Il
finissait on priant Sa Béatitude de ne pas quitter
Constantinople sans lui avoir obtenu, pour lui-
même et sa nation, la protection du gouvernement
ottoman pour lequel il professait, disait-il, la loy-
auté la plus absolue. Il1 sollicitait on même temps
l'envoi de douze missionnaires pour chacun de ses
diocèses, pour assister les évêques, et de plus douze
professeurs pour fonder des écoles. Il s6ntait bien
que l'ignorance était la cause de tous les maux de
son peuple qu'elle réduisait au-dessous même du
niveau des infidèles voisins. Je n'ai pas besoin de
vous exhorter davantage, concluait il, à prendre
on sérieuse considération ous diverses demandes
parce que, d'ores et déjà, le peuple nestorien que je
dirige est devenu votre peuple!

On porrait difficilement s'imaginer l'effet que
produisirent à Rome même et sur le patriarche
surtout ces heureuses nouvelles. Un nouvel ho-
rizon s'ouvrait, un nouvel avenir, longtemps es-
péré en vain, s'annonçait pour la nation chal-
déenne. Réduite et affaiblie par ses divisions, elle
allait se voir, on un instant, portée de 70,000 âmes
à un demi-million. Dans l'Inde, un autre demi-
milion n'aurait plus raison de continuer l'hérésie
eutychienne.

Après une conversion si généreuse, aux pea-
pectives ai pleines de promesses, ne fallait-il pas
s'occuper plus spécialement des nouveaux conver-
tis, au détriment même de l'oeuvre des- diocèses
catholiques 1

Mais où trouver les ressources nécessaires pour
entreprendre ce travail de régénération, non moins
dispendieux qu'important?1 On ne pouvait s'adres-
ser aux Chaldéens catholiques qui avaient de leur
côté~, nous l'avons dit, grand besoin de secours,
devenus incapables de se sustenter eux-mêmes par
suite des malheurs qui venaient d'affliger leur
pauvre pays.

Le commerce chaldéen n'est plus rien; depuis
le commencement du monde la Chaldée avait été
la voie naturelle de transit entre l'Inde et l'Eu-
rope, l'ouverture du canal de Suez lui a ravi cet
avantage. L'industrie chaldéenne est détruite:
dépendant entièrement de la main de l'homme,
elle n'a pu soutenir la concurrence avec les ma-

chies uroéenes.Pour coàÉmble dealheur le 1

LE MONDE ILLUSTRE118



LE MONDE ILLUSTRE

*des alimenta des pays limitrophes, ravagés comme
le leur, non plus que des porta de la Syrie dont ils
mont séparés par cinquante journées de marche,
les infortunée chrétiens finissaient par se disper-
mer, abandonnant leurs maisons et leurs proprié-
tés, vendant> tout pour un peu de blé, ou bien suc-
combaient à la famine.

Dans eu tristes circonstances, il ne restait plus
qu'à faire appel, au nom de toua ces malheureux,
à la générosité des fidèles de tout le monde catho-
lique, leurs frères en J. C. Le monde catholique
ne pourra manquer de s'émouvoir et de répondre
à cet appel ; alors la Chaldée tout entière le béni-
ra, elle lui sera redevable à son tour de cette
double vie de l'âme et du corps qu'elle lui avait
donnée un jour!1

L'ouvre de la conversion des Nestoriens fait
concevoir à l'Eglise de Rome les plus belles espé-
rances. Le patriarche schismatique et son peuple

ont fermement résolus à rentrer dans le giron de
l'Eglise mère, et la nécessité même est là en plus
pour appuyer leur détermination. Pour eux c'est
une question de vie ou de mort: sans ce ralliement,
ils sont appelés à disparaître, absorbés qu'ils se-
raient par les sectes qui ont envahi ce corps et
se disputent les membres.

Trois fois déjà ils ont demandé qu'on leur per-
mit de rentrer au bercail, et devant cette insis-
tance le gouvernement 'est enfin rendu: car en
Orient, on le sait, lf% rite religieux et les coutumes
civiles ne font qu'un. Ainsi, il ne reste plus
d'autres formalités à remplir pour que ce mouve-
ment de retour soit un fait accompli que le
départ des douze missionnaires et des douze pro-
f esseurs demandés pour aller réévangiliser la popu-
lation et créer des écoles, de concert avec les
évêques nestoriens convertis. Il n'est donc pas
loin le jour où les Chaldéens catholiques et nesto-
riens, depuis si longtemps séparés, s'embrasseront
comme des frères, dans l'unité de la foi!1

Se trouvera-t-il quelqu'un pour ne pas chercher
à avancer par tous les moyens cette union dési-
rable, pour laisr, par sa faute se perpétuer de
nouvelles divisions qui n'auraient d'autres fruits
que de faire disparaitre de la surface de la terre
une nation complète, à laquelle cinq mille ans
d'existence à travers l'histoire ont dû y assurer
droit de cité, ce semble. S'il se trouve de ces
ingrata, de ces inhumains, ce ne devra pas être au
moins, dans les rangs des catholiques de la terre.
Il serait bien malheureux que les derniers restes
de cette noble et jadis illustre nation aient échappé
aux persécutions des Parthes, des Sassanides, des
caliphs, des Tartares et des Kurdes pour dispa-
raître et 'anéantir sous les coups de l'indifférence
de faux frères, trop désintéressée.

Aussi il n'y a pas à douter que chacun veuille
faire en sorte, par tous les moyens à sa disposi-
tion, de seconder les desseins de Dieu.

Aujourd'hui se trouvent réalisées les prophéties
de ceux qui ont annoncé que la vieille nation
chaldéenne renaîtrait à la vie par la religion ca-
tholique, la seule qui soit capable d'accomplir cette
haute et digne mission. Et c'est vraiment l'oeuvre
de Dieu qui s'opère dans cette conve-rsion se pro-
duisant soudain, toute spontanée, et par des causes
inattendues. Digieus Dei est hic.

Qui pourrait s'empêcher de croireque l'exemple
de la Chaldée repentante doive probablement déter-
miner enfin ce mouvement général de con version
qui se prépare depuis longtemps au sein des na-
tions orientales, vers la catholicité 1 Voilà une
Eglise qui a passé par toutes les phases du schisme
jusqu'à l'abîme de l'ignorance et de la désorgani
sation : la Chaldée, revenant de si loin, n'entrai.
nera t-elle pas avec elle la Palestine et l'Egypte1
Et alors, quel triomphe pour l'Eglise du Chrisi
Nazaréen, le jour où ces trois filles pénitentes re.

la conversion en bloc de ce mystérieux Orient;L
il va lui être donné de la voir enfin, après treize
années de labeur. Il avait rêvé, dans sa sagesse
et sa sollicitude apostoliques, ce retour en masse
des enfanta égarés, sachant combien l'identification
de nationalité et de religion chez ces peuples rend t
difficiles, impossibles presque, les conversions indi- p
viduelles. l

Comme pour combler les voeux ardents de l'il- p
lustre suscesseur de Pierre, voici donc que la Pro- c
vidence a abaissé sur l'Orient les regards de sa n
miséricorde: un frémissement de grâce vient d'a- I
giter son sein, l'heure de salut à enfin sonné pour f
lui. Il revient vers le centre nécessaire d'attrac- i
tion, l'Eglise vraie, l'Eglise de Rome. Et c'est la e
nation nestorienne qui aura dans Ilistoire le
grand mérite d'avoir donné l'exemple et le signal
d'une conversion qui s'annonce, Dieu le voulant,
pour être générale.

C'est pour recueillir, à travers le monde catho-
lique, les secours matériels et nécessaires à opérer
cette conversion ai belle, à en hâter les heureux
effets, que monsignor Etienne Issa, chapelain
d'honneur de Sa Sainteté, secrétaire du patriarcatp
chaldéen catholique, est parti, sur l'ordre du Pape,
pour la tournée apostolique qu'il accomplit en ce
moment, et qu'il nous a fait l'honneur de commen-
cer par notre cher Canada qu'il aimait, nous dit-il, l
dès avant de l'avoir vu. P

Dans l'effusion de sa paternelle bonté, le Souve- e
rain Pontife a daigné répandre sur cette oeuvi-e ses c
plus abondantes bénédictions. Aussi ne pourra-
t-elle manquer d'avoir, c'est le voeu que nous ex-
primons au nom de tous les catholiques sincères, f
tout le succès qu'elle mérite par elle-même et par
le digne prélat qiui la représente au milieu de nous.

A PROPOS DE PARISq

Un millionnaire françaia vient de parier qu'il se
rendrait de Paris à Londres à cloche pied.

Je connais quelque chose d'aussi fort.
En 1827, un M. Pemberton, marchand, deQué-

bec, paria un fort montant qu'il se rendrait à pied,
en plein hiver, de Montréal à Québec.

Pemberton partit de Montréal le vingt février
dans la matinée et arriva à cinq heures du soir à
Berthier où il coucha.

Le lendemain à cinq heures il se remit en route,
prit son déjeuner à la Rivière-du-Loup, et à cinq
heures et demie du soir arriva aux TroisRivières.
'Une tempête de neige avait rendu la' route très
pénible.

Après s'être reposé trois heures, il se remit en
marche et arriva à Champlain à minuit. L'igno-
rance de son guide lui avait fait faire un détour

Ld'une lieu.
Le vingt-trois, il se remit de nouveau en route

à six heures, et malgré les mauvais chemins il ar-
Eriva aux Grondines à cinq heures du soir.

A huit heures il se remit en marche et arriva
3au Cap-Santé le lendemain, à deux heures du ma-
tin.
3 il prit quelques heures de repos et àÀ huit

-heures il continua. Il arriva devant la cathé-
drale de Québec un peu avant sept heures du soir.

il avait les jambes enflées et les yeux en feu, et
il était tellement fatigué qu'il déclara qu'il ne fe-

Srait pas ce voyage tme deuxième fois pour cinq
-cents louis.

t

LA PROCESSION AtU BORD DE LA MER
(Voir gravure)

C'est une procession du mois de Marie que l'ar-
tiste a représentée.-On est heureux de voir la
piété de ces jeunes vierges qui portent la statue de
leur protectrice-Mais ce qui donne un caractère
particulier à ces cérémonies du bord de l'océan,
cpest surtout la présence de tous ces braves
marins au teint cuivré, aux mains calleuses, à
l'aspect dur et sévère, qui suivent aussi, avec la
foi robuste et simple de ceux dont la vie sie passe,
en présence de l'infini, à braver tant d'épreuves
et tant de dangers.

LA LÉGENDE DES ORANGES ROUGES

Entre Noël et le 15 janvier, il se consomme des
milliers d'oranges.

Autrefois, la France n'en recevait que de l'Es-
pagne ou du Portugal, puis d'Italie ; maintenant
l'Algérie en fournit des quantités prodigieuses.

Au nombre est venue se joindre la variété.
Après la Valence, nous avons eu la Blida, puis

la Nice et la Mandarine. La dernière venue est
l'orange rouge, dite vineuse ou sanguine, dont la
chair est très savoureuse et le jus plus tonique que
celui des autres espèces, mais dont la couleur dé-
plaît à beaucoup de personnes.

La légende que nous reproiluisons ci-après en
fera revenir quelques-uns sur leur présomption
instinctive.

Hégésippe Moreau s'est servi du souvenir de
cette légende, dans une de ses poésies immortelles,
pour expliquer le motif, d'une suave délicatesse,
qui le portait à s'abstenir de consoler une douleur
inconsolable.

Cette poésie a pour titre : La Fauvette du Cal-
vaire ; nous en détachons une strophe, pour orner
la légende reproduite ci-dessous d'une épigraphe
qui s'y adapte naturellement :

Bt sur le Golgotha noir de peuple infidéle,
Quand les vautours, à grand bruit d'aile,
Flairant la mort, volaient en rond ;

Sortant d'un bois en fleur au pied de la colline,
Une fauvette pélerine,

Pour consoler Jésus, s'envola sur son front.

Quand Jésus, portant sa croix, s'achemina vers
le Calvaire, tous ceux qui avaient vécu de ea pa-
role s'étaient enfuis. Seul un petit oiseau auquel,
le jour de la Cène, il avait jeté quelques miettes,
suivait la victime et ses bourreaux. Seul des amis
du Fils de l'homme, il assista au drame du Golgo-
tha.

Quand Jésus sentit approcher sa délivrance, il
baissa, les yeux vers le buisson dans lequel l'oiseau
agitait mes ailes, et il dit : c"Tu es béini, toi qui n'as
pas abandonné celui que son père lui-même aban-
donne. " Alors, volant sur la tête du Crucifié ex-
pirant, l'oiseau détacha une épine de la couronne
ensanglantée et l'emporta dans mon bec, et une
goutte de sang qui suintait de la sainte relique
descendit sur sa poitrine et la décora du plus glo-
rieux de tous les stigmates.

Après que le Christ eut rendu le dernier soupir,
le rouge gorge prit son vol et alla se reposer sur
un oranger. Puis, comme il avait une soif ar-
dente, il becqueta sur une orange les gouttes d'eau
qui s'y étaient attachées pendant l'orage. Aussitôt,
tons les fruits de l'arbre furent teintés de rouge.

OCCASION

Une belle statue de Madone en àAGENT MASSIFs
à vendre : hauteur, un mètre, et un demi-mètre
de circonférence ; étant une copie de la statue de
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LA MONTAGNE ET LE COTEAU 1

la montagnedit au coteau:
"VNIois, je dresse au délà des nues
Mes cimes altières, chenues,
Et mon front s'élève ai haut
Que je domine tout le monde.
Les autans, l'orage qui gronde,
L'éclair qui déchire les cieux,
Ne le rendent point soucieux.
L'homme, à mon aspect formidable,
Se sent infime et misérable,
Et l'Olympe,9 séjour des dieux,
N'est.plus qu'une simple colline,
Quand on parle de mn splendeur.
L'univers de ant moi s'incline;
Tout rend hommage à ma grandeur.
Petit coteau, bien humble, reste
A mes pieds, rampant et modeste,
Et ne t égale pas à moi "

««O montagne, rassure-toi,
Dit le coteau. Riant, tranquille,
A l'homme j'offre une aide utile,
Il m'appelle son petit bien,
Me cultive: je suis fertile.
Tandis que toi, géant stérile,
Que fait-il de ta grandeur ? Rien "

JEAN RÉmy.

LE GENTILHOMME

Définir le gentilhomme, est quelque chose tout
à la fois hardi et difficile: hardi, parce que en
lisant les nombreuses qualités qui font le vrsi gen-
tilhomme, peut être plusieurs, à leur grand étonne-
ment, s'apercevront qu'ils ne sont pas gentils-
hommes, ou tout au moins qu'ils ne sont pas par-
faits gentilshommes, de là la hardiesse de mon
énoncé me suscite des adversaires ; difficile, parce-
qu'il n'est certainement pas facile de peindre
comme ils en sont dignes ces modèles de la société
qui répandent partout, dans les cercles. qui ont
l'honneur de les posséder, le charme de leur haute
et noble éducation. Cependant, me reposant sur
la bienveillance des premiers, et m'inspirant des
qualités des seconda, j'essaierai de vous faire le
portrait de l'être humain que la sagesse des na-
tions a nommé gentilhomme, geintleman, gentil-
nomo, h.,,-, far-r-uyal, vir-nobilis, etc., etc.

Dire d'un homme qu'il n'injurie jamais son pro-
chain, au* contraire qu'il cherche toujours à lui
faire plaisir, qu'il ne fait jamais sans nécessité de
peine à personnel, c'est dire en peu de mots qu'il
est gentilhomme ; mais comme cette description
est très succincte dans son énoncé et cependant
très vaste dans sa signification, je me permettrai
de l'amplifier un peu.

Le vrai gentilhomme, très soigneusement évite
tout ce qui pourrait lui aliéner les esprits de ceux
au milieu desquels il vit,--c'est-à-dire évite toute
opposition contraire d'opinion ou de sentiment,
toute restriction ou' tout soupçon mal fondé, son
seul plaisir étant de mettre les gens à leur aise et
de les faire se sentir at home, comme on dit en
anglais.

Il est bienveillant avec le timide, gentil avec le
réservé et indulgent avec l'absurde. Il évite dans
les conversations les allusions hors de raison ou les
sujets qui pourraient froisser ; dans les salons il
sait plaire par ses paroles, et dans les divertisse-
ments il sait amuser par sa gaîté franche et loyale.

,A moins d'y être obligé, jamais il ne parle de
lui-même et, est il forcé de le faire-... à l'exemple
de Démosthènes "lc'est avec toute la mesure po8-
sible"y ; il se défend avec réserve et distinction, et
jamais sur ses lèvres ne viennent éclore ces paroles
insipides ou blessantes qui- dénotent toujours la
somme d'esprit de celui qui les prononce.

le vrai gentilhomme n'est jamais sordide dans
les différends, ne profite jamais d'un injuste avan-
tage et surtout u'entre jamais dans les personna-
lités. Conduit par la prudence, il aime à observer

Il est bon naturellement, pardonnant de grand
coeur et réprimandant avec douceur. S'il discute,
ses arguments sont justes et bien fondés, ne suni-
vant pas l'exemple de ces esprits obtus et rétrécis
qui, par une parole sonore, font rire les quelques
pauvres d'esprit qui les entourent, et pensent par
là avoir assuré leur triomphe ; le gentilhomme,
dis-je, au contraire, regarde plutôt le fond que le
son de l'argument qui doit faire rendre son adver-
saire. Son opinion sera bonne ou mauvaise, mais
lui-même ne sera jamais injuste; s'il est puissanit,
s'il est décisif, il sera bref, Il est grand par l'âme,
par la considération et par l'indulgence. Il connaît
la faiblesse de la raison humaine aussi bien que sa
force, et pardessus tout il 'connaît sa puissance et
ses limites.

Le gentilhomme est celui qui respecte la reli-
gion, la piété, la dévotion. Est il protestant?1 il a
trop d'esprit pour ridiculiser les manières diffé-
rentes aux siennes d'adorer Dieu ; il aime à sup-
porter et à encourager les institutions tant chari-
tables que classiques ; il respecte les ministres de
la religion. Pour tout dire, le gentilhomme enfin
se respecte lui-même, et par là fait l'honneur de
ceux qui l'entourent et le bonheur de ceux qui le
possèdent.

AI)ÉLARD LAFoND.

LA VIE DANS LA TÊTE D'UN
GUILLOTINÉ

La Revue londonienne Lucifer du 15 mars publie un
article d'une horreur indescriptible, intitulé"IlIa vie
dans la tête d'un guillotiné ", et en réalité, c'est le récit
d'un pentre belge, Wiertz, qui, pour se rendre comptedesufrane d'ndcpté, se aismit hypnotiser à côté
de l'échafaud où un condaminé expiait son crime. Wiertz
était à moitié mort après son expérience. Il est à remar-
quer que, à la biographie de Wiertz, se trouve ajouté un
appendice, par M. Emile de Lavelaye, dans lequel sont
transcrites les paroles prononcées par Wiertz dans l'état
hypnotique, et, suivant Emile de Lavelaye, cette expé-
rience de Wiertz établit sans aucun doute que la pleine
connaissance et une douleur terrible persistant pendant
trois minutes après la décapitation, que ce n'est qu'après
cette durée que la mort réclame a proie. Mais laissons
l'auteur de l'article, Vera P. Jelibovaky, développe r son
récit. Wiertz avait été endormi d'un sommeil hypno-
tique, dix minutes avant l'exécution, et on lui avait sug-
géré de s'identifier avec le condamné. Le couteau tomba.

OMIIENT vous trouvez vous 1 de-
manda le médecin. Qu'est-ce
que vous voyez?7

- Tout en tremblant, et avec un
tressaillement convulsif, M iertz

- , soupirait
-Une oppression vague et in-

- définie, quels éclairs? Un coup
de foudre est tombé. Oh1

voit.... quelle horreur ! elle pense, elle

-Quoi, elle?1
-Elle, la tête. Elle souffre horriblement. Elle

sent, elle pense, mais ne peut se rendre compte de
la situation.... Elle demande son corps. Il lui
semble que le corps lève les bras pour la chercher.
Elle attend toujours le coup.-... Oh ! donnez-lui
l'oubli... mis.. l'oubli ne vient point.

L'un des assistants écrivait hâtivement ces mots
découpés. Tous étaient en proie à une terreur
épouvantable, ils étaient glacés, leurs cheveux se
hérissaient soudain, leurs yeux se fixèrent sur une
chose qui défie toute description, qui traversait le
sac le toile. Ellle s'était arrêtée momentanément
et au même instant une tache noire-non -rouge-
se formait sur la toile sale, et le sang commençait
à s'étaler. La chose continuait sa chute et tom-
bait lourdement au fond du panier. Alors, ils vi-
rent tous une tête d'une pâleur effrayante, les
cheveux ensanglantés, le cou saignant, qui diri-
geait sur eux sies regards en même temps que la
bouche ricanait, les dents serrées. Les artères du
cou battaient encore et projetaient du satn qui

gorge, puis cherchant le crâne, s'appuie avec un
poids lourd, la presse et cherche à l'annihiler. Des
ronds de feu se forment devant ses yeux, un
nuage rouge l'aveugle. Il cherche à s'échapper.
Il pense qu'il a saisi avec les deux mains cette
main d'enfer, cette arme de torture insupportable.

Mais, qu'est-ce que c'est que cela?1 du sang 1i
une blessure 1.- . .

Ce n'est que maintenant, après. des souffrances
qui semblaient interminables, que la tête devient
en partie consciente, qu'elle meurt, non pas as-
phyxiée, mais parce qu'elle a été enlevée du corps.

Elle a un commencement de délie.... mainte-
nant elle se figure être une toupie qui tourne avec
une rapidité vertigineuse, et qui se dirige vers les
flammes où elle tourne et en tourne ; et tout au-
tour d'elle tourne au milieu d'une pluie de feu qui
consume tout.... Elle, décapitée 1....- Oui, en
est-il vraiment ainsi .... -

D)ans sa course vertigineuse, la tête se souvient,
elle essaie de se rappeler.

-Ah 1 donnez-moi la mort 1 disait le clair-
voyant, en répétant les pensées de la tête deuxe
minutes aprèe la décapitation.

-Est il possible ! demandait l'hypnotisant, que
la connaissance y soit encore 1

Il ne l'a pas perdue!1 fl voit ses juges, il entend
la condamnation, il reconnaît sa famille, sia femme
à moitié morte de désespoir, ses enfants en pleurs.
Oh!1 le malheureux!1 Il pense que sa famille ne
veut plus le sauver, il rêve qu'il les prie de le faire
et qu'ils ne veulent pas l'écouter .... Regardez, il
embrasse smenfants.... il leur dit adieu. Et
toujours les souffrances physiques incessantes, va-
riées, interminables continuent comme au premier
moment. Et toujours les souffrances morales, les
visions terrifiées, les tortures. Quand, oh ! quand
la fin arrive-t-elle 1

Oh ! plus terrible encore, pis que toutes les ago-
nies. Un soupçon horrible s'empare du' cerveau
de la tête. Les tortures qu'elle souffre ne peuvent-
elles pas être la punition dau delà du tombeau,
lea flammes d'enfer ?

Le sang des assistants se glace en attendant le
peintre hypnotisé prononcer ces mots : IlIls re-
gardent la tête et ils sont écoeurés de ce qu'ils
voient."

Les yeux, il leur semblait, étaient plus ouverts
qu'auparavant, et il y avait une expression d'hor-
reur dans le regard implorant....

-Voyez, voyez!1 s'écrie l'artiste, elle voit son
erreur maintenant. Elle sait que cela ne peut pas
être, que le repos et non la damnation éternelle
l'attend, la miséricorde et le pardon, et non la tor-
ture à-ja-ais....le voile se déchie ... elle voit
maintenant le ciel clair et brillant .... Oui, la
vie a cessé ; il est mort !

NOT'ES HISTORIQUES

La banque de Montréal a donné $500 pour la
construction de la salle d'exercice des Fusilliers
Victoria.

Par son testament, le juge Ramsay laissa $1,000
à la bibliothèque de l'université McGill.

L.ýe 14 juillet 1886, M. L. B. de Gonzague se
donne la mort à l'le Sainte-Hélène. C'est le pre-
mier suicide à cette place.

L'école protestante (rue Saint-Luc), a été com-
mencée dans J'hiver de 1887 ; elle peut contenir
800 enfants et sa valeur est d'environ $4,000.

Le Bijou Théâtre (le Conservatoire) fut inau-
guré le 21 février 1887, dans une ancienne maison
ayant servi autrefois de caserne, durant le séjour
de l'armée anglaise au Canada, et'plus tard de
manufacture. Une transformation complète y avait
été faite et bien ddécorée.On joua les Nobles par
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LA FADE GRISE

Et le pauvre diable reprit sa course, avec toute
la vitesse que lui permettait l'éreintement qu'il
resenait.... et sa diablesse de jambe en retard.

la troupe de Gulistan Cantaloube marcha toute
la nuit....

Au matin, les voitures atteignirent Lamotte.
Beuvron.

Il fallut bien s'arrêter.
On campa à l'entrée de la petite ville.... et

Gulistan, ainsi que Maraton, se livrèrent aux
douceurs d'un sommeil dont ils avaient un impé-
rieux besoin.

Pendant cette nuit Fédor tentait son in-
fructueuse escalade et regagnait désespéré les
Souches, alors qu'Henriette et son frère, cachés
derrière le pan des ruines, constataient avec une
joie infernale qu'ls n'avaient eu que tout juste le
temps de soustraire l'enfant dont la retraite venait
d'être découverte.

Fabrice Dementières, au moment où il sie rendait
à la glacière, pour savoir si effectivement on
tenterait d'enlever la Petite-Mai, Fabrice avait eu
l'envie de se munir d'un fusil, et de tirer à bout
portant sur celui qui passerait par-dessus le mur
du parc.

Henriette avait eu toutes les peines du monde
pour l'en dissuader, mais elle avait enfin trouvé
l'argument vainqueur.

-Comment I-avait-elle dit à son frre,-tu le
tuerais 1 .. Tu le délivrerais en une fois de ses
peines ! .. Que ferais tu après 1 Tu n'éprouves
donc pas du bonheur à le faire souffrir ? ....

C'est ainsi que Fédor avait eu la vie sauve..
car Fabrice, sans le raisonnement de sa soeur, était
bien décidé à l'assassiner légalement...

Les saltimbanques avaient dormi, faisant la
grasse matinée.

Gulistan Cantaloube se réveilla avec les idées
les plus riantes.

Très nette, la perception des incidents de la
veille lui revenait.

Et il supputait tous les bénéfices qu'il allait ré-
aliser, grâce à l'incomparable 1«<numéro " que le
sort venait de lui faire tomber entre les mains.

Maraton, l'hercule, était enchanté, lui aussi.
Mais il cachait son jeu.
La beauté de Fleur- de Mai, entrevue un ihtant

avait produit sur lui une impression profonde.
Cette brute, qui semblait un taureau debout

sur ses jambes de derrière, avait tressailli à l'as-
pect des lignes pures du visage de la Petite-Mai,
de ses grands yeux, agrandis par l'affolement et
l'effroi.

Mais Chinette, qui tenait à son homme, Chi-
nette qui menait l'hercule à la baguette, avait
senti, à première vue de Fleur-de-Mai, tous les ser-
penta de la jalousie lui mordre le coeur.

Tout d'abord elle n'avait rien dit, épiant son
Maraton du coin de l'oil.

Mais elle n'avait pas tardé à voir l'hercule venir
rôder autour de la cage et appliquer sa grosse
face contre l'auvent de bois recouvrant les bar-
reaux.

Une fois, deux fois, elle avait eu la patience de
ne point paraitre.

Mais à la troisième visite de Maraton à la cage,
ealle s'éipz;. t acée

lubriques la Petite-Mai, réfugiée dans un coin de
sa cage.

-File plus loin I-lui avait dit Chinette, ta-
pant à s'en faire mal.-File plus loin, et vite, et
leste .... Et si je t'y reprends, tu auras affaire à
moi ....

Maraton essaya de la plus sotte des excuses.
-Je voulais voir si elle avait besoin de quel-i

que chose,-balbutia t-il.
-Que je t'y reprenne !..Tu me crois donc

une dinde 1..Avec ça que je n'ai pas vu tes
yeuxI.. Et dépêche toi, ou je prends un fouet!

Elle s'en armait comme e'lle disait.
-Chinette, prends garde 1..fit Maraton en

essayant de se rebiffer.
Chinette brandit la chambrière et cingla les

mollets de l'hercule, sans tenir aucun compte de
cette menace.

-Prends gardeI Chinette 1 ... .cria une se-
conde fois Maraton en se frictionnant vigoureuse-
ment les tibias

-Qu'est-ce qui sait,-fit Chinette,-tu oserais
lever la main sur moi ..- E faisant tournoyer
sa redoutable chambrière :-Frappe donc, grand
lâche I frappe une faible femme sans défense I....

Maraton se retira en grognant, tandis que Chi-
nette lui posait cette ultimatum :

-J e te défends ! .... tu m'entends bien, je te
défends.... îe t'approcher de la cage de la
femme sauvage-. . .. C'est moi qui soignais Brut us.
J'entends prendre soin de la nouvelle. Autre-
ment, tu verras....

La voix de la bonne Palmyre se fit entendre.
La directrice essayait de tout concilier.

-Ne vous disputez donc pas, mes enfants, pu is-
que vous vous aimez bien....

-Je ne veux pas qu'il la regarde, autrement,
je m'en irai....0

Maraton s'était retiré en grognant et en mena-
çant.

-Dites donc, mon camarade, elle n'y va pas de
main morte, m'ame votre épouse.

Ces paroles ét aient adressées à Maraton par un
individu crotté jusquà l'échine, et qui, boitant à
pied bas, semblait singulièrement fatigué.

-Qu'est -ce que ça peut vous faire 1 - répliqua
brutalement Maraton, qui n'aurait pas été mécon-
tent de trouver quelqu'un sur qui passer sa rage.
-Passez donc votre chemin, est-ce que je vous
connais ?. .. .

Jules Raisin arrivait. Dame, il était éreinté, il
suait, soufflait, était rendu.

Il avait eu beau se répéter maintes fois pendant
la route :

-Mais je suis-t'y bête, si je suis la voiture qui
emmène la ch'tite, elle s'arrêtera sans aucun doute
à Lamotte. Donc je n'ai pas besoin de m'éreinter.

Il avait marché quand même, mais', à la fin, il
avait bien été forcé de s'arrêter, et il arrivait en
retard....

Aussitôt, il avait tenté une ouverture auprès
d'un membre de la troupe Cantaloube, et nous ve-
nons de voir comment il avait été reçu.

Jules Raisin, à courte distance, inspectait les
voitures, et il se disait avec juste raison que l'une
d'elles pouvait bien être celle dont il avait relevé
le train partant du portail de Vernon ....

A cette instant Gulistan Cantaloube sortit de
la dernière caisse roulante qui lui servait de mai-
son.

Quelle que pût être son ébriété de la veille, il
n'avait pas oublié les expresses recommandations
du bourgeois qui lui avait fait don de la femme
sauvage.

-Méfiez-vous, - lui avait dit celui ci, - il y a
des gens du pays qui voudront savoir ce que cette
fille est devenue, on pourra tourner et retourner
autour de vous, vous questionner, vous tirez les
vers du..e.... C'est à vous de vous défendre. ...
Vous comprenez bien qu'il suffit d'une dénoncia-
tion à la police pour compromettre le succès de

Gulistan Cantaloube était donc prévenu, Il se
tenait sur ses gardes.

Aussi guigna-t-il Jules Raisin qui venait,-on
ne le voyait que de reste,--de fournir une grande
course.

Jules Raisin s'avançait la bouche en coeur.
-Sans être trop curieux, - fit-il en touchant

son chapeau, - qu'est-ce que vous pouvez bien
avoir dans ces belles voitures 1... .

-Qu'est-ce que ça peut bien vous faire 1-répli-
qua vertement Gulistan Cantaloube, - en le r-e-
gardant d'un air narquois .... Passez donc votre
chemin, mon brave homme .... Et-ce que je vous
demande ce que vous vendez et où vous allezI .

C'est-y curieux ça ....
-Bonnes gens I-fit Jules Raisin, -vous n'êtes

uère aimable.... Et sûir, ça n'est pas parle ped
ue vous vous êtes levé ce matin. e id

Il n'y avait rien à faire, mais Jules Raisin
commit l'insigne maladresse de continuer à rôder
autour des loges, ne pouvant se décider à s'en
éloigner.

Et en un instant, il fut signalé à toute la troupe.
Comme il revenait encore aux voitures deux

heures plus tard, les petits Cantaloube poussèrent
des cris de putois en annonçant sa venue et tout
le personnel se précipita sur lui, lui appuyant une
chasse.

-Bonnes gens!-fit Jules Raisin en se sauvant
à tire d'aile malgré sa patte à la traine,-bonnes
gens I me voilà bien.... Quest-ce que je vas faire
pour obtenir un bout de causette du frère.... Ils
sont ben mauvais comme des teignes, dans cette
bande-là.... Enfin, je ne les l&çherai toujours
point et je tiendrai à eux comme ce que je viens
de dire.... En attendant je suis blousé et faut
que je prenne garde à moi, autrement tous ces
gredins là seraient bien capables de me donner
quelque mauvais coup.

Tandis qu'il se faisait ce triste raisonnement,
Gulistan réunissait son monde et tenait cet éner-
gique langage :

-Mes enfants, faut veiller ! .. faut ouvrir
l'oeil .... On veut évidemment nous enlever notre
«lnuméro." Et vous comprenez que ça ne ferait
pas notre affaire.... Le citoyen que nous venons
de reconduire, ça doit être un agent de police
déguisé, ou quelque chose d'approchant. Je ne
sais pas ce qu'il peut nous vouloir, mais il ne faut
pas qu'il puisse s'approcher....

-Mais à Orléans, -interrompit Chinette qui
gardait toujours son franc parler, -à Orléans, à la
représentation, il pourra entrer comme tout le
monde.

-A Orléans, je ne dis pas,-fit Cantaloube,-
mais jusque-là, il ne doit point savoir ce qui se
passe chez nous....

Et une gratification de cinquante centimes fut
promise à chacun des deux jeunes gymnasiatques
pour faire le guet, et ne pas laisser approcher des
loges l'homme dangereux, bien reconnaissable à
sa démarche.

TranquiUlisé par les deux petits Cantaloube,
qui pour gagner dix sous, auraient passé le jour et
la nuit sans manger et sans dormir, Gulistan put
soccuper enfin de sa nouvelle pensionnaire.

Avant de la présenter devant le public, il y
avait une préparation à lui faire subir. Ir fallait
que le dompteur s'assur&t du parti qu'il pouvait
tirer de son <' numéro."

Allait-elle être difficile à dompter 1
Fabrice Dementières avait raconté à Cantaloube

une histoire renfermant une partit de la vérité.
La créature qu'il lui livrait était bien et dûment

une créature sauvage.
Elle s'était laissée choir une nuit dans une fosse

préparée pour prendre des sangliers et il était très
embarrassé de sa capture qui pouvait lui causer
mille désagréments, et très satisfait de s'en dé-
barrasser au profit d'un brave et honnête saltima-
banque.
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:Mais, à la vue du dompteur qui 'avançait vers
elle, un énorme fouet à la main, elle fut prise
d'une terreur folle, et, bondissant avec une incom-
parsble légèreté, s'accrocha aux barreaux de sa
cage en poussant des cris rauques.

-B3ien 1 très bien ! parfait, fit-il, ça va être d'un
effet surprenant. ... Oh!1 le bourgeois n'a pas
menti, elle est réellement tout ce qu'il y a de plus
sauvage....-

Il leva le foue.... le fit tourner autour de sa
tête, en.claquements répétés.

La mslhpireuse Fleur de-Mai, convaincue que
le dompteur lui en voulait réellement, redoubla
ses bonds vertigineux, et se mit à proférer des cla-
meurs déahirantes.

-Mais il n'y a rien à faire, se dit tout haut
Gulistan, elle est naturellement dressée. .. . Je ne
lui en demande pas davantage. Le public sera
épouvanté et émerveillé !..

La Petite-Mai, voyant qu'elle n'était point f rap.
pée, se calmait un peu ... et lentement, lentement,
tandis que de grosses larmes de colère et de dou-
leur ruisselaient sur won visage, venait reprendre
lplace qu'elle occupait dans le coin de sa cage.
-Reste maintenant la question de la nourriture

et du costume..... i. a nourriture, ai elle pouvait
manger de la viande crue devant le public, ce se-
rait mirobolant .... Quant au costume, ai on pou-
vait lui appliquer un véritable tatouage.... ce
serait très bien.-... Il faut que je cause de ça
avec Chinette et Palmyre. Mais pour l'instant,
en voilà ssez, la première leçon a été surprenante.
*Et regardant la loge centrale, il s'écria devant

toute la troupe:
-Mes enfants ! ça dépasse toutes mes espé-

rances.... On n'aura jamais vu ça.... C'est uue
fortune !....
*Ce fut au'tour de Chinette de. prénétrer dans la

cage de la Petite-Mai dans l'après-midi de ce jour.
Elle le fit sans précaution... Brutus l'avait

:habituée au mépris du dangezr.
Chinette n'était point une méchante créature.

.Et elle se sentit le coeur serré à l'aspect misérable
de la malheureuse enfant ... ..

-ene sais pas ce qu'il a, le patron, -murmu-
ra- t-elle,-elle n'est pas sauvage du tout. Qu'est-
ce qu'elle va marger, la pauvre ?

Elle lui tendit un morceau de viande crue, selon
les ordres de Cantaloube ; la pauvre petite bien
q u'elle mourût littéralement de faim, la repoussa
avec horreur.

Mais elle se laissa pren'ire la main par Chinette
celle-ci lui adressant de bonnes paroles, avec une
inflexion de voix très douce.

La Petite Mai -la regardant toute craintive, en-
o.re tout appeurée, mais elle ne poussait plus ces
cris effrayants qui avaient fait la joie de Canta-
loube.
*Alors, Chinette lui donna du pain, des fruits

-et la pauvre enfant se précipita bestialement sur
cette nourriture...

Le soir même, toute la troupe reprenait la
grande route. conduisant à Orléans....

Et Cantaloube qui avait appuyé oa joie gran-
dissante d'un nombre incommensurable de petits
verres, répétait tout le long du chemin et à haute
voix à Maraton:

-Tu as un succès. . .. un incommensurable
succès.... Cette fille là, ça va être une fortune....

On arriva exténué à Orléans, et les voitures de
la troupe de Gulistan Cantaloube s'alignèrent sur
le boulevard Saint-Vincent.

La loge une fois, montée n'avait pas grand air,
mais Gulistan souriait d'un air modeste, était à
l'avance certain de son triomphe....

Encore quarante huit heures à attendre et puis
alors on verrait.

Chinette venait aisément à bout de la Petite-
Mai.

Celle-ci ne lui offrait aucune résistance.
Chinette et Palmyre étaient occupées à cet ins-

tant à confectionner un costume exotique, digne

Qui n'était pas heureux à Orléans, c'était un i-
dividu de notre connaissance, le pauvre Jules Rai-
sin.

De Lamotte, il avait aisément suivi les bala-
dins à Orléans, mais les petits Cantaloube, émeril-
lonnés par la prime qui leur avait été promise, se
relayaient pour empêcher Jules Raisin de s'appro-
cher des voitures.

Jules l'avait tenté à diverses reprises, et tou-
jours il avait été vivement signalé.

Sa persistance commençait même à singulière-
ment inquiéter Galistan Cantaloube.

Le dompteur était sur les épines.
Qu'est-ce que pouvait bien lui vouloir ce parti-

culier qui l'espionnait ainsi sans repos ni trêve ..
Evidemment, il en voulait à l'extraordinaire

Cc'numéro " dont le bourgeois lui avait fait don.
Et cette simple supposition le rendait féroce!
Aussi se creusait-il la cervelle depuis le départ

de Lamotte pour trouver le moyen de se débar-
rasser de ce mouchard qui se tenait toujours en
sentinelle non loin des voitures et de la loge du
dompteur.

Il avait excité en sous-main Maraton à aller of-
f rir un "lcaleçon " à cet inquétant personnage,
mais Chinette s'y était opposée.

-Quand on aura fourré mon homme dedans,
ce n'est pas vous qui le mettrez dehors, et il aura
bien cela pour lui. J'ordonne donc à Maraton de
se tenir tranquille.... Autrement, patron, je
quitte votre cambuse, car je commence à en avoir
joliment de trop.

Et Chinette %joutait en aparté:
-J e voudrais la voir aux cinq cent mille

diables, la femme sauvage.... J'ai dans l'idée que
si cela continue, elle nous occasionnera que des
désagréments.

Chinette, pas plus que Palmyre, n'était une mé-
chante créature, iBais elle était jalouse comme une
tigresse d'Ircanie, et la passion naissante de Ma-
raton la mettait hors d'elle môme.

Maraton, ayant reçu l'ordre de ne point bouger,
ne pouvait donc aller I tremper une soupe" au
particulier que l'on apercevait à tout instant des-
sinant un large cercle autour de la loge.

Gulistan dut donc chercher autre chose.
Et ma foi, prenant qon courage à deux mains,

au moment où il apercevait Jules Raisin faisant
une nouvelle tentative pour se rapprocher de l'ob-
jet de son incessante curiosité, il résolut de frap-
per un grand coup.

Comme le commissaire de police, escorté de plu-
sieurs agents, venait a'assurer par lui-même que
les saltimbanques avaient satisfait pleinement à
toutes les formalités municipales, il alla carrément
se planter devant ce fonctionnaire.

C'était la veille même de l'ouverture de la foire.
Vingt7quatre heures encore et les loges s'ou-

vraient au public.
Gulistan Cantaloube avait commandé à un

peintre orléanais une toile énorme représentant
une femme sauvage, à laquelle un officier de la
marine française, en grande tenue, arrachait un
enfant nouveau né qu'elle s'apprétait à dévorer...

On l'a dit plus haut, Chinette et Palmyre ache.
vaient de composer avec toutes les loques paille.
tées que l'on avait pu ramasser dans les coffres de
la troupe, un costume de reine indienne, qui de-
vait sembler au public émerveillé, excessivement
somptueux.

Tous ces énormes frais ne pouvaient en vérite
être compromis par cet espinn qui ne devait nour-
rir à l'endroit de la troupe Cantaloube et de son
principal Ilnuméro " que les plus noirs dessins.

Gulistan aborda donc très nettement le com-
missaire de police en lui disant de la façon la p lus
convenable, tenant son bonnet de fourrure à la
main :

-Monsieur le commissaire, est-ce que je suis
en règle?7

-Parfaitement, mon garçon.
-O-n Pa riekn à merproher;aacopitue

chon.... à moi, à mes bêtes ou à mes "numéros."
-Je ne l'ai jamais vu !.... Jamais je Èèý lui

avais parlé avant ces deux jours.... Mais je crois
qu'il m'en veut, ou à quelque sujet de notre troupe...
dont la supériorité dans tous les genres est bien
faite pour exciter la basse envie, ou peut-être
même, et Gujistan Cantaloupe prononça ces der-
niers mots en se gonflant avec importaice, ou
peut-être même aurait-il l'intention de -forcer.ma
caisse, et de s'en approprier le contenu.

Pour l'instant, la caise de Gulistan Cantaloube
ne devait contenir que quelques araignées accom-
pagnées de leurs toiles, néanmoins ces derniers
mots parurent donner à réfléchir au commissaire
qui demanda au dompteur :

-Et où est il cet homme qui vous espionne et
veut à toute force pénétrer dans votre loge ?

-Tenez ! le voilà, fit Gulistan.
Le commissaire et les agents qui l'accompa-

gnaient tournèrent en même temps la tête vers le
point désigner par le dompteur et ils aperçurent
nettement Jules Raisin, qui se voyant de la part
des autorités et de la police l'objet d'une attention
toute spéciale, commençait, comme on dit très vul-
gairement, à se tirer des grégues et à filer par la
tangente.

-C'est bien l'homme qui a une jambe en re-
tard, demandant le commissaire.

-Oui, oui, c'est bien lui.... Il nous pistonne
depuis deux jours, il est sans cesse sur aos talons,
nous l'avons coursé cependant d'une rude manière
et ça aurait dû lui servir de leçon.

-Très bien, fit le commissaire.
Et il ajouta, en s'adressant à un de ses agents:
-Amenez moi cet individu, je vais l'interroger.
L'agent partit d'un pas rapide.
Voyant que le sergent de ville se dirigeait de

son côté, Jules Raisin commit l'insigne maladresse
de prendre ses jambes à son cou.

Mais alors, à un signe de leur chef plusieurs
agents s'élançèrent et Jules Raisin fut vivement
pincé et appréhendé au corps....

-Au nom de la loi ! je vous arrête 1 fit l'agent
en lui mettant la main au collet.

-Ah 1 pour sûr 1 s'écria Jules Raisin, en ces-
sant de courir, en voilà une affaire.... Et quoi
donc que j'ai commis?1

-Ça ne me regarde point. J'ai un ordre..
Vous vous expliquerez devant M. le commissaire.

Et peinant, se faisant quelque peu traîner, Jules
Raisin arriva en compagnie de l'agent, jusqu'au
groupe des saltimbanques et des sergents de ville,
au milieu duquel se trouvait le commissaire.

-Ça ne va pas arranger mes affaires, pas plus
que celles de M. Fédor.... C'est moi qui donne.
rais bien une bonne pièce de trente sous pour me
trouver en chemin de fer.

Le commissaire, un ancien militaire, à figure
énergique, regardait le petit homme, fouillant dans
ses yeux, comme s'il eût voulu lire au fond de sea
conscience.

-Comment vous appelez-vous ? lui demanda
brusquement le commissaire.

Jules Raisin cherchait une idée, et elle ne lui
venait pas. Il essaya de gagner du temps en pre-
nant son air le plus bête.

-Mon bon monsieur, répliqua-t-il en hésitant
et en traînant sur ses mots, je vas vous dire, j'ai
tout plein de noms. On me nomme Touzy, Jules
Touzy, rapport que j'ai habité longtemps une ferme
de Touzy, aux environs de Brétigny-sur-Âire, une
petite ville qui est même trèa jolie, où il y a tout
plein de .... mais ça ne vous intéresse pas, mon
bon monsieur.

Il Il y en a aussi certains qui m'appellent Il Sau-
cisson " parce qu'il y a comme ça un monsieur qui
a trouvé que je ressemblais, sauf vot'respect, à une
an .... à un je veux dire.... Enfin c'est pas tout
ça, de mon vrai nom, je m'appelle Jules. .. .

Brusquement le commissaire lui coupa la parole.
-Tâchez de ne pas faire le malin, autrement je

vouscoll-auilou,1ça _ne_ va__pa&être1long

124



LE MONDE ILLUSTRE

-Votre vrai nom.
-Alors, si vous vous rendez comme qui dirait à

Brétigny. sur-Aire, faudrait demander Jules Rai-
sin, parce que déf unt mon père se nommait Raisin.
Tout comme moi....- naturellement .... puis-
que....

-Taisez-vous!
-Ah I je ne demande pas mieux, mon bon

monsieur, parce que pour tant ce que j'ai à vous
dire.... La vérité du bon Dieu

-Je vous dis de vous taire.
-J'ai bien compris 1 Bonnes gens...
-Vous avez des papiers?1
-Des papiers?1
-Oui, un livret, des lettres .... pour constater

votre identité.
Jules Raisin secoua la tête.
-Mon idIentifiée, que vous avez dit....- Je n'con-

nais point cette chose là .... Je n'connais rien du
reste et j'n'ons rien sait ..

-Pourquoi suivez-vous ces saltimbanques de-
puis deux jours?1

-J'les ai suivis .... j'les ai suiis.... c'est
manière de parler .... Plus souvent j'ai été devant
eux .... et c'étaient eux qui me suivaient. . .

A cet instant la paupière de Jules Raisin se mit
à clignoter vivement.

L'idée qu'il cherchait vainement depuis que la
police lui avait mis le grappin dessus venait tout
droit de pointer dans son esprit.

-Mon bop monsieur, j'vas vous dire et si ce
digne homme qui est un peu prompt, parce qu'il
m'a couraé avec ses bons amis, et même que s'ils
m'avaient priii.... enfin n'importe, mais ils n'a-
vaient point l'air de vouloir me joindre pour m'of-
frir une partie de cartes.

-Voulez vous me dire pourquoi vous les sui-
viez 1...

-Mais je ne vous dis qu'ça, mon bon monsieur.
C'est une petite idée que j'ai eue comme ça....

-Quelle idée ?....-
-Je voulais savoir si y voulait bien me vendre

une bête féro .e.... comme qui dirait -....- un
loup t..

Jules Raisin avait entendu les loups de la se-
conde voiture hurler la nuit précédente, et il était
bien certain qu'il s'en trouvait dans la loge de Gu-
listan Cantaloube.

-C'est pour cela que vods le suivez depuis deux
jours, - fit le commissaire d'un air de doute, - et
que voulez vous faire d'un loup ?

-Gagner ma vie, donc -... On va de ferme
en ferme, et on vous donne...

-Je crois que vous voulez-vous moquer de moi,
-répliqua le commssare.-Je ne coupe pas le
moins du monde dans votre histoire de loup.

-Et pourquoi d'ailleurs, -demanda Gantaloube,
-ne me l'avez-vous pas dit?1

-Ah ! vous ne m'en avez pas laissé le tAmps,
mon brave monsieur..., même que.... Jules
Raisin s'arrêta tout net, et son visage, redevenu
inquiet, prit subitement une expression joyeuse.

Naturellement, en voyant arrêter un homme,
les passants s'étaient attroupés et re gardaient cu-
rieusement Jules Raisin en écoutant son interro-
gatoire en plein vent.

Et au milieu du groupe, se pressant et jouant
des coudes pour arriver au premier rang, Jules
Raisin venait tout à coup d'apercevoir deux fi-
gure s amies dont les propriétaires se mirent à
pousser de grandes exclamations de surprise.

-Làe cousin Jules 1. . .. C'est-y Dieu possible!1
Et Jules Raisin de s'écrier de son côté :
-Victor ! Reynette -En voilà une de ren-

contre!1
Et ce furent des poignées de main ....
Reynette et Victor à Orléans L .... Comment

se trouvaient-ils à la foire ?...
Oh ! d'une façon toute simple.
A l'issue du second jour, Reynette en avait eu,

non pas seulement assez, mais beaucoup trop de
maris, énérlemntdansto~tesles noces de-

voir une grande ville, faire un petit voyage -.-

ne point rester ici, enfin.
Victor n'avait rien à ref user à Reynette, et en

un cli d'oeil, ma foi, la chose avait été décidée,'
et le jeune ménage était parti pour Orléans.

Là) ils avaient vu les baraques, les loges, les voi-
tures, tous les préparatifs des saltimbanques, tous
les bazars et kEs jeux qui commençaient à s'ouvrir,
et tout cela était bien fait pour éveiller la curio-
sité de Reynette... .

Le grouâpe au milieu duquel se démenait Jules
Raisin en face du commissaire avait attiré leurs
regards, il leur avait semblé reaonnaître le cousin
Jules, et ils s'étaient approchés pour être certains
que leurs yeux ne les trompaient pas.

-Bonnes gens !-s'écria Jules tout triomphant
cette fois,-voilà un garçon et sa femme, des pays,
des parents, qui pourront ben vous dire que je ne
suis pas un voleur....-

-Ça bien àûr,-appuya Reynette.
-Puisque je vous dis ça depuis une heure, et

que vous ne voulez pas me croire ..
Le commissaire était bien forz,é de reconnaître

qu'en pré.3ence des répondante, que le hasard ve-
nait de fournir à l'homme qui inspirait des soup-
çons, il n'avait aucune raison pour retenir celui-ci
sur la dénonciation des saltimbanques.

-Alors, - reprit-il cependant, - une dernière
fois, avec la prudence habituelle du policier, et en
S'adressant au jeune couple, comment se nomme t.
il votre cousin ?

Victor Fortier se mit à rire.
-Oh ! il a bien des noms, sans compter son vé-

ritable ; on le nomme Mon-Jules, Jules Touuy, du
nom de son ancienne ferme, on l'appelle aussi
"lSaucisson " Saucisson-à- Pattes, parce qu'il est
court-. .. Son vrai nom est Jules Raisin.

-N'y a pas d'erreur, -conclut un des agents.
Et le commissaire se retira accompagné de ses

hommes.
Mais cette terminaison de l'affaire -en queue de

poisgon ne faisait pas le moins du monde l'affaire
de Gulistan Cantaloube, qui se posa en face de
Jules Raisin, le regardant d'un air narquois en
lui disant :

-Et votre loup.... Vous voulez bien tou-
jours acheter votre loup ? --...

-Pour sûr.
Ces paroles furent accompagnées d'un cligne-

ment d'yeux à l'adresse de Victor pour mettre
celui-ci en éveil.

C'était chose tout au moine inutile.
Victor en reconnaissant son cousin, guené,

crotté, fait comme un voleur, s'était bien douté
que la mystérieuse affaire pour laquelle il l'avait
accompagné au parc de Vernon continuait tou-
jours.

Il abonda donc dans le sens des paroles du cou-
sin Jules en disant tout haut :

-Vous voulez donc toujours acheter un loup,
cousin!1

-Eh bien ! je vais vous en montrer plusieurs,
fit Gulistan, et vous choisirez.

-Tu viens avec nous Victor 1 Cousine Rey.
nette, vous n'êtes pas de trop.

Et tout le monde s'engouffra dans la loge.
Jules Raisin poussa un long soupir de satisfac-

tion.
TIl était dans le coeur de la place.
Mais Palmyre, Maraton, les musiciens et jus-

qu'aux petits Cantaloube, prévenus et mis en garde
par un geste du dompteur, emboitèrent le pas à
Jules Rai'in et ne le quittèrent pas d'une semelle.

Trois loups mai-res, épuisés, s'agitaient triste-
ment dans une cage, affigés du tic de l'ours. Nous
avons dit dans quel piteux état le solde de la mé-
nagerie du dompteur..

-Voilà de bien belles bêtes,' fit-il en frappant
de son fouet les barreaux, ce à quoi les loups ré-
pondirent en montrant leurs dents jaunes.

-Ils n'ont point trop beau poil, répondit Jules

Tout en parlant, il guignait l'ancienne cage de
Brutus et faisait mine de s'en approcher.

Gulistan Cantaloube lui barra résolument la
route.

-N'y a pas de loups par là,. fit-il.
Jules. Raisin se gpattait l'oreille.
-C'est pas des loups, dit-il, mais c'est donc qué-

qu'bêtes qu'on ne doit point voir?1
Reynette qui l'observait toujours elle aussi du

coin de l'oeil se pencha vivement vers lui et lui dit
du bout des lèvres:

-Je sais ce qu'il a là-dedans, cousin et Je vous
le dirai dès quenous seront sortis.

-Bonté du sort!
Jules Raisin en ressentit une petite suée qui li

coula le long des joues. Il n'en demandait poirý
davantage.

-1l ne me plaisent point vos loups, "dit-il brusý-
quement à Gulistan.

Et il amena tout droit Reynette et Victor, pour-
suivis par les quolibets et les malsonnantes paroles
de toute la troupe.

Quand ils furent sur le boulevard
-Vous savez ce qu'il y a dans la grande cage,.

cousine Ucynette ?..
-Oui, oui ! Je l'a-i vue tout à l'heure par le

joint de l'auvent en bois .... Et mon. sang n'a fait
qu'un tour, cousin Jules .... C'est la Fade-Grise.
Je l'ai bien reconnue.

-Bon Dieu de bon Dieu ! ça y est, bonnes
gens ! .-. ça y est cette fois-ci, et vous ne vous
doutez pas ?....

Et dans sa joie il embrassa Reynette et Victôr,
en répétant:

-Non, vous ne savez pas, vous ne pouvez point
savoir.

-Alors ? demanda Reynette qui aurait bien
voulu savoir quelque chose.

-Ne m'interrogez pas3, ce n'est pas mon sècret.
Mais. plus tard, je vous dirai tout et M. Fédor
aussi, en voue adressant toutes sortes de remercie-
ments.

Et Jules Raisin partit, toujours courant jusqu'à
la. gare.

Un expresse allait passer...
Ce qui ne lui était certainement jamais arrivé,

il prit un billet de première. Une heure après, il
arrivait à Saîbrie et là il trouva un bidet qui le
mena d'une galoppée aux Souches.

Le comte Fédor et Marcelle n'avait point quitté
le château.

A travers ces grsnds enfilades d'apparfements,
ils erraient comme deux âmes en peine, en proie à
ce même désespoir qui les minait sourdement.

Avoir été aussi près du but, l'avoir touché pour
ainsi dire du doigt!

Se dire que leur interminable et inconsolable
malheur allait avoir un' terme, et voir s'écouler
encore une fois toutes leurs espérances1

Et pour la milième fois peut être, Fédor venit
de répéter à mi-voix :

-Mais qu'est donc devenu Jules Raisin 1 Où
est-il.... Que lui est-il arrivé ?

Par ses ordres, Foster et les autres gardes a'~
taient mis en campagne.... Et tous deux ils
avaient battu le pays sans pouvoir naturellement
parvenir à découvrir le susdit.

A suivre

RB RSMATHIEU &BERNIER HRR[X-EIBT

Coin des rues Cbamp-de-Mgars et Bonseceur

Extraction de dents sans douleurs avec les procédés les

plus perfectionnés.

-Vous n'en avez Pas d'autres, tdes loups ? de- de toum genres, et le nouveau procédé ilaitant la gravure
manda Jules Raisin. sur 50&d
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CHOSES ET AUTRES

-L'empereur d'Allemagne vient
de prendre une décision originale: li
a fait savoir aux prédicateurs de laf
dour que leurs sermons ne devraient,
à l'avenir, sdos aucun prétexte, durer
plus de quinze minutes.

-La fabrique de Québec a décidé
d'acheter de nouvelles cloches pour
la Basilique. Ces cloches ont été
commandées à la manufacture d'Ha-
yard en France et doivent arriver au
mois de septembre. La plus grosse1
cloche devra peser 2,5600lbs, la moy-
enne 2,000 Ibo et la petite 1,600.

-le gouvernement de Québec
vient de distribuer à 480 familles de
douze enfants les cent acres de terres
auxquels la loi leur donne droit, ceà

qC avec la concession de 20,000 acres,E
ft 68,000 acres de terres distribuést

depuis huit jours. Dans cette seconde1
liste, gn remarque le nom de M. P.
X. Lemieux, député de Lévis

-Napoléon Bonaparte fonda la
dynastie napoléonienne et prit avec
raison le titre de Napoléon 1er. Son
fils, qui n'a jamais régné, n'en est pas
moins connu dans l'histoire sous le
nom de Napoléon II. Le neveu du
grand empereur fat donc obligé de se
nommer Napoléon III, quand il
monta sur le trône. A sa mort, son
fils, le prince impérial, passa parmi
les bonapartistes pour être Napoléon
IV, quoiquil soit mort misérablement
de la main des Zoulous, avant d'avoir
pu être couronné. Un autre neveu du
grand empereur, le prince Jérôme-
Napoléon, mort dernièrement, devint
donc, après cette tragédie africaine,
Napoléon V, et le prince Victor, fils
de ce dernier, est à présent Napoléon
VI.1

Et voilà comment, bien qu'il n'y
ait eu que deux Napoléon qui aient
manié le sceptre, nous avons à présent
Napoléon. VI sur la scène politique
du monde.

-Il vient de naître uin fils à Jean
Sérien. L'heureux père se rend à
Plôtel de Ville pour faire fia décla-
ration.

- « Votre nom 1 ' fait l'employé.
-1« Jean Sérien, Monsieur."-" Com-
ment, vous n'en savez rien 1 Vous
plaisantez 1 Allez donc 1 dites votre
nom." -"I Je vous le dis, Monsieur:
Jean Sérien." -"« Avez-vous fini de
vous moquez de moi 1 "-«' C'est plu-
tôt vous qui vous moquez de moi ! "

-"Une dernière fois : votre nom?1"
-"Mais puisque je vous dis: Jean

Sérien."
L'employé se fâche. Jean se fâche

aussli. Les agents de police s'en mé
lent, et on emmène Jean chez le com-
misiaire. -" Votre nom 7 "-'- Jean
Sérien." «I"Si vous continue z cette
plaisanterie, on vous gardera au poste.
'Une dernière fois je vous demande
votre nom." Jean sort de ses gonds ;
il menace de tout casser. Finalement
le ommisaire ordonne de le garder.
On dresse procès-verbal des faits, on
en donne lecture à Jean et on le prie
de signer. Il signe: Jean Se4ien.

Le commisstaire élate de rire et

intéressant à étudier que le RàJputàna
dont le territoire est à peu près deux
fois aussi grand que l'Italie.

La moitié de cette contrée fait partie
du Punjab et comprend 34 fltats
feudatairesi quqi ont entre toits utie
populatidu de 5 millons d'âmes.

L'autre atoitié constitue l'agence
du Ràjputàna, qui s'étend au sud du
Pan 1mb entre le Sind et les Provinces
du Nord-Ouest, et qui comprend 10
millions et demi d'habitants. Ditns
cette seconde moitié, on ne compte
pas moins de de 35,0Ô0 villes ou vil-
lages.

Les Ràjputs sont des conquérants
de noble race qui, de temps immé
morial, ont fourni les familles royales.
Grand nombre de ces dynasties, qui
sont encore sur le trône, étaient déjà
réputées fort antiques à l'époque où
Agamemnon, Ulyse, Achille, Ajax
et les autres héros de l'Elliade s'appr4
taient à entrer dans la ville de Troie,
1193 ans avant 1ère chrétienne.

Sir Lepel, ancien secrétaire d'Etat
du Punj ib, raconte qu'il vit un jour,
dans un temple de la charmante val-
lée de Chumba, en pleine chaine de
l'Hymalaya, un rouleau d'une lon-
gueur immense où se trouvait inscirite
la liste dei souverains du pays et dans
laquelle il ne compte pas moins de
673 noms de monarques appartenant
tous à la même dynastie et qui s'é-
tait succédés régulièrement de père en
fils.

Pour avoir une idée de l'énorme
période représentée par ces 673 souve-
rain.', qu'on se rappelle que, depuis la
cession du Canada à l'Angleterre, il
y a de cela 128 ans, -la Grande Bre-
tagne n'a eu que 4 souverains :

George IrF, George IV, Guillaume
IV et Victoria Ière Dans la même
proportion, cette dynastie royale du
Ràiput&na aurait régné plus de 20,-
000 ans.

LE GERANT D'UNE CiE_ DE CHEMIN
DE FER

Chemin de fer Ohio et Mississipi, bureau
du président et du gérant-général, Cincin-
nati, Ohio, E. U. A., 15 Nov. 1886. Mes-
sieurs : Tout dernièrement, en descendant
de mon char, je mis le pied sur une pierre
qui tournant subitement, me fit tomber. Je
me relevai avec une grave entorce à la che-
ville du pied. J'éprouvais d'atroces dou-
leurs, on m'aida à regagner mon char, où
mon valet me frictionna sérieusement, et
me fit force applications d'arnica et d'au-
tres substances analogues, mais sans résul-
tat. En arrivant à une gare où l'on put
se procurer de l'Huile de Saint-Jacob, j'en
fis acheter deux bouteilles et une première
application fut suivie d'un soulagement
immédiat de la douleur qui était venue in-
supportable. Trois jours après je sortais
et vaquais à mes affaires. W. W. Pea-
bod président et gérant général

Avis Aux mÊRE.-Le 1 sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'épanouit comme un bou-
ton de fleur." Il est très agréable à!
prendre, il calme l'enfant, amoit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
reiné le connu pour la diarrhée causée par
la éLentition -ou autrement. Vingt-cinq

endroits dans le verger. Par ce moyen
les arbres fruitiers sont moins sujets
à être brisés par le vent, et en hiver
par la neigA. t'odeur résineuse que
ces arbres r4pandente disent-ils, contri-
bue à éloigner du vorger plusieurs
espèces d'insectes qui d'otdinaiie s'at
taquent aux arbres fruitierg.

-Rélexion de Taupin:
"Pour moi, les femmes c'est todt le

contraire des vilons ; plus elles soint
vieilles, rloins elles sont rebhercIIées ! "

->ensées d'un paveur en chaibre:
«'<J'aime une chaifmante brunette <iy'
adore les suçreries ; aussi j'ofre tou-
jours des pastilles à l'amante amante
qui sans menthe se lamente.

PURIFIEZ VOTRE SANG

Le printemps est le moment où l'on doit
prendre dem purgatifs pour prévenir le.snma-
ladies %us la bile peut causer, comme con-

[gestion de foie, étourdissement, dérange-
ment. d'estomac, abcès, clous, furoncles et
môme les maux de tête.

Prenez les Pilules Anti-Bilievses du Dr
Ed. Morin, qui sont une médecine pure-
ment végétale, un purgatif très doux et
certain, qui n'irrite pas comme beaucoup
d'autres purgatifs drastiques.

Ces pilule. ne contiennent ni mercure, ni
ingrédients préjudiciables à la santé. Elles
ne nécessitent pas de précautions comme
les autres purgatifs ; elles peuvent étr
prises en travaillant et ne causer aucuntrouble à la santé. Elles pouvent être
données aux enfants sans aucun inconvé-
nient quelconque.

En vente chez« tous les pharmaciens.

Vous boitiez-Vous
Faible et épuisé? C'est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a
ce que la galubrté d'une yille soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votra sang passe à
travers le coeur et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est le grand nutritif, ou, comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi in-
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer Pst à cent
coudées au desqus de tout autre Alté.
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes de confiance:

G. C. Brock, de Lewell, Mass., dit:
"Pendant ".es 25 dernières années j'ai

vendu de la Salsepareille d'Ayer. Dans
mnon opinion, les meilleurs ingrédienta
pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Euêne I. Hlli, 381 Sixth Ave.,
1New-York, dit: "lComme épurateur (lu

sang et régénérateur du système, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-
reille d'Ayer. Elle donne entière satis-
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale-
ment son efficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con.
séqueminent la meilleure

Médecine de Printemps et de Famille

GRAN DLREMÈD E
CONTRE LA DOULEUR

RfHUMATISMEt
NE"VRALOGIE. SCIATIQUE, LUtNDAGO,
DOULEUR DORSALE-TICDOULUIgI9-JEàP
MAL DE TÊTE. MALoDDIT

MAUX DE GORGE
IENROUEMENT, ENGELURES,

ENTORSES, FOU LU RES,9
CONTUSIONS, BRÛ"LURES ETC.

En vente chez tous les pharmacien, et
marchands, généraux, Irlx, 50 ets. la bouteille.
Envoyé para malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimere, Md.

Dépôt pour le Canada à Toraute, Ont.

Lma ftrains qittn tréa e agar

Ottawa, 7.50 s.m.t'll.45a&m., 4.15 p.m.
:Portland, Bouton,-'9.0O a.m., t18.15p.m
Toronto-*9.2O a.m., 1*8.46 p.
Détroit, Chicago, etc..- '8,45 p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, ete.,

tll.45 a.m.
Montréal Jet, St-Anne, Vaudreuil,, '9.'20

a.m., 12.30 p.m. 5.15 p.m., 6.15 p.m.,
t'8.45 pm-!1.20 p.m. samedi seule-
ment. -Saedi 1. 30 p. m. au lieu de
P.30 p m.

St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4.00 p.m.
Il'8. 30 P. M.

Winchester, '9.2eOam. 5. l5p.mat8.46p.ma.
Newport, 9.00 am., 5.45 pm. ,t'8. 15p.m
Eal ifa,N.EB., St-ean, N.Bk etc., *8.30 p. m

De la Gaie due0alUoule :

Québec,'8.25 a.m.,3.30 p.m. Diman seul
et *10.00 p.m.

Joliette, St-Félix, St.Oabriel, etc., 5.15 p.m
Ottawa,'8.50 am., 4.40 p. m. 8.40 p. m.
Winnipeg et Vanocuver, 8.40 p.m.
St-Lin, St-Eustache 5.30 P. M.
St-Jérôme, 5. 30 p. m
Ste-Rose et Ste-Thérèse-8.55 ara., &~ p.

m. 4.40 p.mn. 5. 30 p. m. 6.20 P.M. - Sun.
l. 30p. m. au lieu de 3.p. m.

Dýe la ga»e Euavetuze

Chambly et Marrieville 9.00 a. Mi., de St-
Lambert, faisant connection avec le train
qui laisse la gr Bonaventure à 8,30 a. m
Marieville, StCésaie, Faruhain, 5. p. m
fl Samedis exceptés. t Tous les jours, di-

manches inclus. Les autre trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palais et chars-dortoirs. e
trainse laissant Montréal les samedis »e font
point onneotion

IMDENT LaFORcE DDDDaD
MAISON FONDEE EN 1880

Seuls Importateur8 dus Célèbrei Pianos
HARDM4AN, de N.Y., et MANHALL&

WENDELL, de N.Y..
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NEW-YORK
Htel Luem

40 Union Square-Maison Française de 1ère
ordre, Prix modéres

HMOUSKI

M14M U-I.uremt.A St-Lauret & Cie Pro

QUEBEC
HagsiaLu soure, Cor.a k G

Impotateurs de Marchandises d'Etapen et de
Fantaisie. 27. rue Saint-Joan

BOREL
MOTU l EEIxSWc]K . 014 IPr.p

MONTREAL
ECTAUAJT OCCIDENTAL

M1, rue Vitré, Mentréal

GEORGECS CHARTRAUOD
1M, Notre-Dame

Repas à toutes heures.-Vins, liqueurs, ci.
lar de choix, etc., etc,

Hôte oanadien-fran@ais situé dans la par-
tie la plus centrale do la vile. Excellente cui-

sin, cnsomaton de Premier choix. Arrau-
gements peur familles. rx mérés,

1 J. P. MATEL, prop.
Montréal

eV. ArchItectes et évaluateurs ont
teanspU"téleur buea a nméro

190 - RUE SAINT - sIACQUES - lac
Effile éla fBanque d'Epargne

Elévateur de planeher Chambre 8 st 4

rnmrTAmiN

A. Successeur de fimViote org

12, Piaee dArmes, Hentréa

V LACOIEBE
a Archi tecte et Hesureur

M.7, uE 5TZ-OATHERNEn

Entre les ruses Deloraier et Parthsnais

T BMU5 E VANEM
ea (Ancien élève de lEcole Polytechinique
INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

Wlf, rue t-Ta&ueeLeya laBULiIR,

Dem-sndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées peur le Canada
etl'Etranaer.

J. B. RESTHER Fils,
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

1079 RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 MONTR*L1

CHIRURGIEN-DENTIbTE

lExtraction dedouetsmansdouleur. Dentiers

faits par les procédés les plus nouveaux.

G. MANN
ARCHITECTE

New - York Life Bulding
Chamubre 213 et 214. TeL Bell 1820.

EXILE TRauDE. EXILE Drmims

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL &DEMERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue St-Gabriel
PapVeterie, lire d'éoles et de ltitatre

an5c5e de anasiolaJetsde piété, blanc,
d'avocas"ecUsviste est solite.

APRES LINSUOOES'

de tous les autres remèdes de
vous rendre la santé

SOYEZ ASSURE
d'une guérison permanente en

prenant la nourriture

~ Y Raussi délicieuseO XA qu'un bonbon.

UNE BOITE GEANTE DE $1.00

est suffisante pour vous guérir.

Que votre pharmacien vous le pro-
cure ou adressez :

Oxyr Âgency
BOITE 748, MONTREAL, P.Q.

Prix: 10c, 35e et 31. 00 la boite.

Voitures d'Enfants 1
llnOCMO, tcdepuis $6.50

à 80,5 diférntemodèles

Aussi ~ lepu rn hoix de MEUBLES de
nla isane.Escom"Pte spécial:"acordé aux
acheteurs hors Montréal.

DENADO, KING a PIESON1
Meubles et Literies]

6529 RUE CRAIG, MONTREAL

MAI SON

A toute mère qui enverra son nom et son
adresse sur uns carte postale nous lui en-
verrons deux échantillons de la nourriture
LACTEE de NEu3TLE pour quatre repas.
Cette nourriture, n'exige pour sa préparation
qu'un peu d'eau. C'est la diète la mneilleurettla plus sûre pour prot îger ies enfants con-
tre les maladies provenant des chaleurs d'été.

Parlez en à votie médecin.

BLANCHE

85 RUE 8T-LAURENT

Vente extraordinaire d'larticles pour
hommes

Tels que: Chemises et Cravates de haut voct
Sous-vtements, qualité extra. Gante, Mou-
choires, Parapluies, etc.

BAS PRIX.

EMPLOYEZ LES

irRAI rS

THOS. LEENG&fiCEL,,seuls Agente f rinB ad
25, rue Et-Pierre, Montréal 1 C o nB a d

EJSHADE ROLLERSY
£UToGRAPI4 LABEL

lasSi stpcn hselng the HARTSHORN.
SOLO UV ALI. DEALERI.

Faotory, 1'c"ont.o nt

Vendus par tous les épiciers
importants

J. ÂLOIDIE CHAUSSÉ
AoROfiToT

HUREUzIT VALUATEUR

go 1541, Ste-Gatherine, Montréa
TéZdplom ffBU:6930

Spécialité : Résidences privées

MOOLE

LE MONDE ILLUSTRE

91itr LES TORTURES CORPORELLES

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : 1" Une de mes amies me
conseilla %'essayer le 1"Régulateur de la San-
té de la Femme " du Dr J. Larivière de Man-
ville, R. I, et après en avoir pris une bou-
teille sans beaucoup de succès, j'étaisdéci-
iée de ne plus continuer. Mon amie me con-
"Io&l de persévérer et avant d'en avoir pris
troi t bouteilles je commençai à ressentir un
;rand soulauement. Je continuai à en faire
auge et aujourd'hui je suis complètement
guérie. 0s remède est le véritable auÀ de
fa femme." A vendre chez la pluart des
pharmaciens ainsi que mes« Females Po-
roue Pîsters " (les sepl emplâtres reocmi
mandées par les meilleurs médecins) que
j'envoie aussi par la malle sur réception de
25 cents on timbres de pote,. SN

~ 9 gnsgénéraux pour le Cam a
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SrECInoIJE ANTIASTHMATIQUE' du Dr NEY
Pou le souagement

et la, oeuérison de
l'Aeepm 0 de la

aQ~ Coupete.
Ap. une e=rec e nomibre dlannées cés

un ole Z esnta éS.SIIIEDU
Da 14EY est offert au puiblia ntuecnlne
Les m6rites de cette exceiient, pxépaitioeson
at&sés r de NOMREUT± X 1GUB Puté
de.aenon. ne donnons que quelqusé sttraiti
de deux de ces attetatiÔh&t

La It6y. ticeur Â. Boire, de flopitél Génrll
de &i-Boniface, Manitoba, dit:

?ua. Osnt a l'effet <Je vore Spéci À*-
fiagilumalsque,je troissqu'il ,vaut Ca vU pro-
mest. S'il ne guérit pas toujoiàra, i ôutaga s*-
fasiblement."1

si-Bouiface, 8Juin 1887. SaemA. BoxS.
Le 1)r G. Desrosiera écrit, 16 nôv. 18M s
64J"ai fait usage du SPÊCIFIQ UÇ AI;Tf-

AS TEMA TIQJU D UDr XWEIFdansluN-
sieurs cas d'asthnte avec lrtrsbm Wétkcê. J'ai
ea uncs partlidiérement grave dansla par.
ionne Tlu à ieilLar<t de 72 ans, asthmatiq(1 ue ia-

telet mal, qu'il craignait la siiffocatiot&. Je
lui fisaspirer la fumée du SPÉCIFIQUE AN-
TIASTHMA TIQUE DU)r NE Yeitusstôt
la respiration reprit son cours régulier. Il y a
de cola plusieurs semaines, et, d'aprdsca que
J'es sais, sa santé a été excellante depuis cetta
époque. Je n'ai donc qu'à me louer de l'usage
de cette excellente préparation.

St-Pélix de Valoia, G. DESR OSIERS, M. D.

Vendu par tous le. pharmacien.su botte, de
50 cta et de $1.00.

W Franco par la malle sur réception du prix.
SEUL I'ROPRIiTAIRE

L. ROBITAILLE, Pharmacler

SANS PEUH ET SANS REPROCHE
SAVONS MDICAUX

DU

DR V. PIERRAULT
Ces mooens, qui guérissent toutes les Mala-

dia. de la peau sont auj ourd'hui d'un usage
général. Des cas nombrex de demangeai-
son., dartres, hémorroides, etc., réputés in-
currablles, oet été radicalt ment guéris par
l'usage de ces sauons.

NUMEROS ET USAGES DMS SAVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8-Conttie les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14 - Surnommé àjuste titre savon

de beauté, sert à embellir la beau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essent iellement contagieusne disparalt en quel.
ques jours en cmS ployant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour les hémorroldes, Ce
savon a déjà produit les cures les p lus admi-
rablee, et cela dans les cas les pl unchroniques.

Ces savoi, s sont en vente chez tous les phar.
maclons. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents).

ALF'RYD LTMP"GWP.
Qn', ti1l11 laitlie. Il. Q
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ANNONOE DE

N-ETTES
-POUR-

DRAPERI1ES!
AVIS AUX DAMES

Ndus, venons dg recevoir Un LOT très con-
idtrable de NITTFS pour DRAPERIE8 de

ROBES qui surpassent tout ce que nous avous

su précédemment. Ils consisten b en

F .ISH NET
de li de verge de large, vendu pour

40-LA VxwE.F-400

Remarquez bien lae'prix, 40e la verge,
1ý verge 10 large.

INTÉRESSANT POUR PLUSIEURS

Viennent d' être reçuei: DENTELLES de
sois NOIREz de 12, 15, 18, 22, 30 pouces de
largeur pour épaulettes, qualités supérieures,
dessins nouveaux. Prix très bas.

JOHN MURPHY & CfIE
Soin dus rues Nore-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Toi. 2193 Pederal Tel. 58

LORSQU[E VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette ligne popu-

laire Elle traverse toutes

Leu Villes et Villages
lm 11 ,rtants dans les deux Provinces.

CourPOR M q, DETROIT. CEI1-
CAGO et autres villes dan& les Etats de
l'Ouest, elle ofire des avantages uniques;
étaut la

LA SEULE COMPAGNIE CAjEADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances iirectes pour toue
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

iBid4eford, Manohetter, Nashus
Boston, Fail River, New-York

Mt toutes villes et villages Importants dans la
Nouvelle-Angleterre

Pour plus amples, informations, adresses-
voue à la gare du Grand-Tronc. à Montréal
où à notre représentant

MUSIQUE NOUVELLE

Doloru,- aleWaldteuicl, 2Mo; Cir-
casiennev% s 0. Mbrcilhou,20e ;
Heroine, valse, W. H. Ashley, 20c; Ida,
caprice mazurka, Pyllenan,20 ; Mario-
nette, polka, FBehr, 20 ; Jolis ciseaux
gavotte, Ed. Holt, 20e; Ba c OUrs, ga.
[op, C. -D. Blake, 20e; Marche> Fantas,
tiqýue, A. Latour, 15; Grande marche
Lolieugrin, R. Wagner, 20c; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10e; Wild rose,
valse, C. Schubert, 10; Dreainicf love,
réverio à la mazurka, E. Mack, 10 ; La
chasse infernal, quadrille, Boliman, 100;
Baquet, galop, Misse. -H. Simnions, 100;
(louerai Les, grande marche, C. Young,
100-'

Expédié@ franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué

il. pour les morceaux de 10c.
J. G. YON,'

1898 rue Salnte-Chbatherlne.

Saint-ioola, Pourissan lr.
oudi de chaque semaine. Les nmen=ts

partent du 1er décembre et du 1er juin. Paris
et d tom ents, un an:l18fr,; six mois: 10

C ont e, un an 20 : r. ; sixmoisi
12 francS'dese à la librairie Ch. Dola.
graus. I& rues oust. Parle IlraMIo

:GRANDI BEOUVURTURU DI

L'ancien Magn I. A. BEAU VAIS
2M 8ý rue Notre-Dame., irés du Carné Jhaboio

Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HA DES FAITES, CHA-
PEAUX, MEP.NOS, etc., etc. Le tout devant Mne vendu à 50 dans la piastre peur

farpaeà notre importation du printemps. Venes voir non prix et vous serez on-

vaicusde osavances.

DUP'U11 LANOIX & CIE
Uarohm&dsTalleur, 20M4 rue Notre-Dame, prés du Carré Chabeilles

Johnston'Es Fluid Beef
Est la seuls préparation:

de %irande qui donne de la force et un ex-
HýjINSTONr±FLUID BEEF cellent thé de boeuf.

Nouveautés du Printemps 1 -

IMPORTATECUR des célèbres Chapeaux Marsand à C0-, OhristY & C0, Woodrow,
Sttton & Iarkington, Linon & Bnnett, ete-97o RUE 9-T-LAU ENTr *

DE W. D. MceLAREN

Est Riche comme Levain

CASTOR FLUID
M a vaitse erir MMou ""eMvex de

iett rparalt=ndélceueetrraîcis
mate. Mleetrein e cenbonneusnté,

Ecelet amrle de toilette acoya»-
lume Indispnsabe pour lestm s.m O
la bouteill

HEE .GRAT.

LA COMPAGNIE DOA8SURANOR

"4rm l
CONTRE LE PEU ET S9m LA EAIRUM

Revenu pour 'année 1890.................................................. 8,091,M8237
Sécuités pour les assurés ................................................ 1,9161m 39

BUREAU A MONTREAJL, 1MRUE BT.JAOQUE
ARTEURROGUE.,IR, ROUTE a i,

Agent du départemet framçais.Agto" s éaia.x
Nous donnons des refus et des pollosi éertu tsso a ImgIusttk» r tlI et Vat P-

priétés de campagne assurées à de trèo bau taux..

L4s

DEk

TIRLAGES EN JUIN 1891 : 3 ET 17 JUIN

834 LOTS VALANT..... - U&14
0GROS9 LOT VALAN ...... $1M

Le BMllt: Si -*il 1M1OU5Peur PM
WVDomandos les circualro'&

E. . LEFEBVRE.' Gérant

81, rue St-Jacques, Montréel Canad

~s- -
- Si

mamku mwchd dus iouwauodus

I eMileur flsmide pour la tonxEu vente ,dans toutes 1Ien Pharmacie..
rrg:l

f

r p

5*iss~

LMTE DM ' l

1 PRIX DE $M0,000 est ...
1 PRIX DE 200,000 et,......
1 PRIX DE 100,000 est.....
1 PRIX DE 60,000 est ....
6 PRIX DE - 20,000 moat.
ô PRIX DE 10,000 sont...

10OPRIX DE 5,000 sont ...
25 PRIX DE 2,000 sont.

100 PRIX DE MO0 sont.
200 PRIX DE mOsont.
500 PRIX DE 400 sont.

60,0
50,000
g9,00

100.00
810,00

100 PRIX DE 81,0W0 sont.......- 100,000
100 PRIX DE 800 sont............ 80,90
100 PRIX DE 400 sont,............ 40,000

1,99 PRIX DE $200 sont...........$SUD.60

3,144 prix se montant à .......... $82159,6 O
PRIX DES BILLETS:

Bitloescomiplets,$40 ; Demis, $20; urs 1
Huitièmes $5; Vntèe 2

Q uaantiAmes $1.
Prix des olube,55 billets d'une $1 pour $60

Taux spéciaux pour les agents. Agents 4e-
mandés partout

IMPORTANT.-EnvoYeS tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envol de Pas
moins de cinq, pastres, pour lesquelles nous
naierouB touisl e6 rais,et nous.payons tous
fes frais d'Expreedf n YBiLLETBet LISTES
DES PRIX envoyé '10s correspondants.

Adressez :
PAUL tL )NRAD).

NouvLLu-OiuuÂsLe

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisibîs
Le congrès ayant dernièrement âMopté une loi,
p rohibat l'emploi de la malse à TOUTES les

Ltories, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspoin.
dants et pout envoyer les-listes do prix, Jus.
qu'à ce que leis tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROTS COMME INSTI.
TUTION DE L'ETÂT.

Les autorités postales, cependant continue-
rouI à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressée à PaulCourait, mais nos
leq lettres. CHARGEES à lui 4dreesés.

N'oublie. pn"que la charte actuelle de la
Loterie de l'tît dle la leuisifme qui to*ài
partie de la constitution do et t do la Loul.
sianeetâni a été déclarée par la Co uu-reme LesE-U. un centrai avec 1 Etat de
la Louisiane et une partie de la.,)onstltutlo
de cet Etat, W'epire que le premaier Ja-.
vier IMt.

La légWsaturswdol'Etatdo la Loulsiane. qui
s'est ajournée le l9 dojuillot cette année, a
ordonné q'Un amiRêsmentb4 laonstu-
tion de l'Etat soit soumis au peuple, à une
életion qui aura lieu on 189, amendemenit
islnà à prolongr la charte de la Cma

gmeou& Ltri elEt4L l ii

le~

POASLa

Sm E TèETL

N.,-1-o smk

la venineb".tffsles pumehn

» efti leFIMMU.

Attracotion sans proedeut
Plua deux millions distribué
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lélaée être parties de Ua présente aCousêl
tutiondeItat on 1879,par un vote o pulaire
écrasant

Laquelleexiefflte 1er nir1
Loes Ora»"sTirge Etaedlai

ont leu séml-annueilement (Juin et Décem-
bre> et lesOraIs Tiraes UiMmpleont I11«
mensuellement, les dix autres mois doIl'-
née Ces tirages ont lie n publia, à l'Ac=aé
mie de Musique Nouvele-Orléans, Le.

"lNous oertifon par les péotoqemous
surveillons les arrangemontsfbits ïurles
tirages mensuels ot seuil-annuels de Cour
pagnie de Lâotterle de 1ýXEat de la Louaian.,
que nous gérons et contrôlons pesonnelle-
ment les tirages nous-mîmes et ue tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fol pour tous les Intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir deoce certilleat, avis
des fac-slmflo de nos signatures attachés dans
sos Annonces.

Nons, les souignés,4 Banques et Banquiers
jalerons tous lesprix ggnsaux Lflsde
l'Etat de 14 Louisiane qui seront présentés à
nos caisse.
R,E.WaLusleyPr'ésLouslama Nationalflk
pierreLanauzPrés. State National Bk
AL Baldwlim Prés. New Orleant National Bk
C;arl Kgoba, Prés, Union National Bk

Grand Tirage Mensue,'
L,'AOÂMMDIU MUSIE, IWOU'VELL

MA RDI, 14 JUILLET 1891
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